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V oici deux m onstres qui vont bientót parler haut sur le fron t du cóté de Verdun. l is  viennent de term iner á Saint-Cham ond  
leu rs essais aux usines de la  C om pagnie des F orges et A ciérles de la  M arin e qui, jou r et nuit, travaillent á accroitre notre  
m atériel de guerre.
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L A  D É L A T I O N
(Test nne vilenie. G'est sale. Cest hnmble. 

G/ela cheque le goút encore bies plus que la 
fonsciencc...

Or, nous VFVons sous le rñsiie de la délation ; 
il faut avoir ]’honnctelé de Tavouer. Aprés ia 
gnerre. le coeur nous lévera k la penste d'nne 
telle aiijeclion : mais il y a je ne sais cfuelle 
tourbe qui dénonce atuirui bassement — non 
moins que soMement et que fausaemeul, est-il 
Jiesoin de i’ajonter ? — dans une intention de 
v('iw?caiice ou afln de satisfaire au pauvre 
pócbé d’envie. La guerre a déchainé hien des 
íléaiix et causé bien des tristesses : du moins 
iniebiue sombre beauté environne-l-elle tant de 
deuils et 'de sang. Nous u’aiirons vu naítre 
i|iTiine seule pkititnde : la délation. On aurait 
bien dú la laisser aux Boches.

La guillotine a rendu la Révolution francaise 
terrible, voire féroce ; mais si quelque chose 
avait pu la déshunorer, c'eút éte précisément 
ia d(Hatiun, une certaine jalouse et grossiére 
délation auprés du comité de Salut public.

On nous dirá que c ’est un mal nécessaire. 
J’en conviens. Nons sommes en guerre. 11 nc 
s’agit pas de quelques répiignam;es d’ñmes 
dislingiiées, et si, au prlx de mille dénoncia- 
tions absuraes on piteiises, une seule a su íaire 
réfornier quelque abus cu pinoer un espión, il 
iTy a qu'á s’indiner, au besoin qu’á denoncer 
sdi-méiae, le cas échéant. Lo pavs d’abord, 
larbleu, cela va de soi. Qui done, si son devoir 

. ’appeíaít demain ñ survorWer une ville ou na 
seeteor, voudrait jetor sans les lire toutes les 
dénoaciatioiis cclíes-d fros?«ait-elles aiionyi»e.s 
ou núsérnbles ? Ooitpe rcimeitó, totít e?it 
tout est juste.

Nous ne nous en prenons poiirt «  cenx qai, 
.'ll temps de guerre, et par ni'scessité, lienncnt 
i'ompte des accusations secretes, puisqu'il le 
fa u l; d’autant qu’ils n’en tiennent compte que 
¡ii.squ’a un certain degré, chacun le sait parfai­
tement. üh.aqiie jour, les letLres honteuses af- 
íluent aux bureaux corap< tenis, et le nombre
e.?t iiiflni de celles qui vout tout droit au páuier. 
?ans sfiuleniLMit provoquer un haussemenl 
d'ép'aules. tant elles sont iilaisos. On apporté á 
le.s examiner du discernemenl et du luet, cest 
trés évident. Les bureaux comfH’tenls font ce 
«.u’ ils doivent faire, ce qu’i l ' ne peuvent éviter 
( e faire. Ils ne sont nuilement en causo ici, et, 
oin de lá, nous ne saurions, au contraire, que 

' es remercier de remplir toutes leurs obliga­
tions, celles-ci n’ayant rien d’agréahle. certes.

Ce qui rebute n’est pomt le magistral dont 
ia fonction consiste á tout savoir, par tous les 
moyens. Pos davantage n’est-ce le fait méme 
de dénoncer, (luand le Prussien souillé encore 
•la J''rance : defendons-nous. Mais c’est l’abo- 
minabie « esprit dc délation » que Tétat de 
guerre a — forcément, nous Tavouons — fait 
épanouir partout. O'est Tiguoíniok de toule une 
canmlle qui, sous pretexte de salut public. sa­
tisfait ses raiicuiies ou sa fureur emieuse en 
déiion«;aut, dénoogant encore, et sans tréve, le 
voisin, la voisine, le rival, le procbain eníLn, le 
prochain execré parce qu'il est plus riche. ou 
plus intliicut, 011 plus beau, ou plus courageux. 
ou tout simplement parce qu'il est le prochain : 
ear il y a des ámes de boue qui eovieiit comme 
1)11 respire et qui, peut-étre, baíssent pour hair.

G’est un domestique renvoyé qui aerase ses 
anciens mailres d'avoir lenu de mauvais pro- 
pos. G’est une petite théátreuse congédiee ju- 
nml tue son directeur a »iniiilé une maladie 
devan le conseil de revisión. C’est un com- 
mcrgaiit malheureux déclarant avec forcé que 
son successeur connait exclusivement des Bo- 
uhes ou des espions. C'esí une pecque provin- 
•nale s’apiloyaiit par écrit sur le sort d’une 
amie plus jeune et plus jolie á canse de la 
mauvaise conduite de celle-ci, chez qui Ton im- 
primeraii claodesUoemenl des appels á la paix. 
chez qui peut-étre on fabriquerait une machine 
infernale pour assassiner le général JofTre ou 
M. Poincaré. G’est tout cel égoiit-lá qui déborde, 
enfin, iout ce cáncer qui creve.

Et encore fail-oii beaucoup d’honneur á la 
délation de carrefour ct de cuisine en parlant, 
il son sujet, degont et de cáncer. Un esprit ro- 
raantique, piiisqu’ il i*este des roinantiques en 
iOlil, trouverait peuUétre Iá certaine horreur 
dont il prétendrait son imagination flattée. 
Disons p US simplement que tout dénonciateur 
puéril el envieiix s'est ainsi déclassé et qu'on 
remet son gant avant de lui donner la main.

Que faire done ? demandera-t-oii.
Mais rien, sális nul doute ; il n’y a ríen á 

faire. L’esprit de délation est une des calamités 
du lemps do « belligécance ». C’est comme la 
houc quand il pleut : on ¡a supporté, on n’a 
pas lc choix. Ou, encore. est-ce comme Tinjure 
qu’on regelt d'autrui, alors que Ton ne peut 
matériellement répondre ni se défeHcW...

Marcel Boulenger,
>»n 1 •• 1. j . ■ > •

Ce que Von dit
E n  a t t e n d a n t . . .

A va n t-h ier, j e  h'ínts dans un  jo u m a l su isse  
une lon gu e lirade de l’a g en ce  W o lf f , qui n'y 
allail poin t par quatre ch em in s. « L es Prangais 
souH cim ent que nous n 'avons pas pris le  M ort- 
H om m e, qu i est á  la  cóte  205, m ais seu lem en t 
un  autre poin l, vers le  M ort-H om rne, qui esl « 
la có le  205 : ch  bien  ! n ou s som m es en  pas- 
session  de la  cóte  205 ott#st bien  que de la 
có le  265 ; et si les F rancais posséd en t en core  
un  M ort-H om m e, c'est que c'e.st un nouneau  
M 'irl-H om m e, un  M ort-H om m e in ven té  par eu x  
pmir les besoins de la eause, el qui pourrait 
ati-ssi bien  étre dans les P yrén ées . »

H ein 'f fa u l-ü  que nous en  a yon s u.ii uplom b  
d in t'en ler  rom m e  fa un M ort-H om m r, d 'occa- 
sion , un M ort-H om m e de reeh ange !

M ais voilá qu 'h ier notre cum m uniqué de 
11 heures disait toul s im plem en t, conslalani un 
fu it qui esí plutót á Vnvantage des A lleinands, 
p u isq u ii p rou ve leur uctivilé :

« -4 l'ouest d e  la M euse, bom bardem ent sou - 
ienu  de la rég ion  de M alancourt et de notre 
fro n l ¡h ’th incourt-le M orl-H om nfe-C um iéres. » 

D'oü il faudrait con ctu re. en  ra¡rprochunt ces  
d eu x  tex tes , qne les AU em ands m ettenl un soin  
esMftrrssé é  bom barder u n e  posilion  qu'ils oc- 
ewpewt : c e  serait l ie n  gen til de leur part!

ü  fim l arniH'r qu.'ils rícm í pas de ixw bc  dans 
>le»rs com .itm niqués. f ’ imr le  fo r t ñe f'atur., c'etd 
•enx qwi o v a im i ■commis rerreiir  géograqihifue  
dont ils  tttms ■arinmefii d 'étre coiipabies á VógmS  
du M ort-H om m e, et ils a ea ien l a n n on cé as>ant 
pa la p rise du fo r t de D onauniont, » p ierre  an- 
yiilaire de la  fo r teresse  de Verdun » ei qui 
ii'élail n i p ierre, ni an yle de quoi que ce. soil, 
com m e la su iíe l'u m ontré.

A p rés  pa, il fau l s e  sou ven ir q u e  trois m ois 
aprés la bataille de Ja M arne, il ij avail en core  
des B oches pou r croire que leurs arm ées occu -  
paient P aris :  il s'agissait p eu l-é tre  d ’un autre 
Paris l

Pierre Müle.

Ou sait qu’un vol de tabatiéres anciennes a été 
commis récernment au préjudice d'une comtesse cié 
Tavenue d’Iérfa.

Vo.la done une collection dc tabatiéres disper­
sée I... Mais une, autre se reforme !— Un ministre... 
du Faubourg-Saint-Germain réunit á Theure ac- 
tuelle, derriére une vitrine de son salón, tabatiéres 
de nacre et d’or,.. >.

Ecoutez ce qui a décidé de la vocation « collec- 
tionneuse » de ¡'Excellence :

L'autre jour, le miniatre éiait surpffis, une taba­
tiére á la main, par -un de noa sous-secrétaires 
d’Etat...

— Belk büito, inoaaieur lc luimatre !
II M. le miniatre u, qui voudrait dissimuler son 

petit uicc, a Tair tres ea ârra.saé.
— Seriez-vous collectionneur ? poursuit le sous- 

secrétaire d’Etat.
La physionomie mínistérielle í ’éclaire :
— Justement, mon cher ! Vous Tavez dit !
... Et k ministre s en fut incogatto — ou croyant 

Tétre — chez un antiquaire du quai Vokaire...
— Je désircrais réunir une coHcction de taba­

tiéres !
— Vous n'ea possédez enctwe aucune, monsaur ?
— Celk oü je prise, voilá tout !
M. le ministre, pour cacher cette faiblesse á lui 

sous-secrétaire d’Etat, s’est décidé á collectionncr 
des tabatiéres, afin que, coirfoadue parmi elles, la_ 
« boite n recélant le * periot » soit prise pour an 
simple objet d’art !

Mais l’Exoeüence a laissé édhappcr son seeret de­
vant un antiquaire bavard...

Taiscz-vous \ Méfiez-vous !...
» • «

Nos actrices connaissent et pratiquent assez gé­
néralement cet usage qui revient á embrasscr sur 
les deux joues, au coup de minuit, et le soir du jour 
de i’an, k  pompier de service placé au cóté jardin 
de la scéne : elks assurent que ce simple geste leur 
porte bonheur pour trois cent soixante-cinq jours.

Beaucoup de jeunes .Anglaises, pour n'étre pas 
si aiidacieuses, n’en croient pas moins á Tinfluence 
béuéfique du col bleu des marins. Toueher uu col de 
marin — d’un marin que Ton ac connait pas — c’est 
obtenir la certitude d'tin bon mariage.

II y a quelques semaines, entre Marseille et Toa-

Ion, une miss demanda á un de nos marins íc droit 
de poser la main sur son col. I! consentit, s'informa 
et apprit tout ce que ce geste avait de propitiatoirc 
pour une demoiselle á marier.

Puis, on échangca ses adresses. Le marin, actuel- 
lemcnt au front. vient de recevoir d Edimbourg une 
magnifique pipe en écume de mer, avec son chiffre 
en or. La miss qui tencha son col lui fait ce beau 
présent. en Itri apprenant qu’elle vient d’épouser uu 
joli garqon, rkhe á deux millions.

GOSSES
On commence ii s’intéreescr ans sentiments qne la 

grande guerre peut éveiller daus Tesprit dea enfants, 
et Ton a reeuiñlli les naives et charmantes lignes oii 
ils expriment leur tendresse et leur admíration aíx 
combattants et ii leurs chefs.

M ais fous les eu íau fs n ’écrivent pas, et le véritable 
écho qu ’ils per ;o iven t de la  guerre nous arriveríút 
peut-éíre m ieux encore si nous uous penehioiis sur 
leurs jeu x , si uous eiifendiou.: loar# disputes ou  leurs 
p ro je ls  d'avcnir.

Une fillette menteuse Tétaii, a#-ant le i "  aoút 1&14, 
i< coinme im arrachoar de dents ». Aujourd’hui, ses 
eouijiagnes dLsciit, et âvec quel mépris, ii qu’elle est 
fausse commc un Bociie ». Lc cLarlatan, nouveik vic­
time. n été tué par la guerre, au moin.» dans l’esprit 
des pctitcK IUIm .

ríe méme le Croqucmiiaiiie. 11 est «ompléiement dé­
modé ee pourfendeur des fi-ayeurs enfantinea. Mais 
les parents wud-ílii luen tuspirés qtá moRsaKil Ictm; 
hanabúis « d’atler chercher le Bocho »? Hrf^iior ks 
ptitats frangais. raomc ágés de trois ans, á trembie* 
devant ee noni-la me parait illogique.

Pouilant, il ne Iremblerait pas « d'eii voir ua », le 
petit gargon de quatre ane qui eet nion voisin de fe­
nétre. II se met dans des rages ijui Tétrangknt chaqué 
fois (|ue, pour le punir d'une peeeadille, as mére ouvre 
la porte en disant : « Je te quitte ; je m’eii vais ehez 
les Boches. »

Rt, devant ses pelile poings crispés, ses yeux fu­
rieux, ses mots jaloux, je devine que mon petit voisin 
te tuemit voloatiers, ce Boelie ehez qui sa mére le me- 
nace d’aller.

Enfin. vous connaissez peut-étre l’histoire de Mlle 
Zoé, petite tille de qualorze ans, assra; peu sage, vaga- 
bonde, et qui révait d'aller nu front.

Cüiiíiée par le tribunal á im patronage de jeunes 
filies, elle y fut reconnue par le médecin « plutót 
homme cpre femme ». Par une vieille habitude, Zoé 
cria : « Je suis bieu contente. Je |)oun'ai m’engager 
comme soidat. »

Si Zoé avaii été u u e  petite filie uioiléle, uoué o o u v -  
rioiis done le risque (Tavoir un soidat de uwinn. Et 
jamais Ton ne dirá avec plus d'ñ-fnopoa qu’á f«rce 
dc sages,»© elle cfit été bláinable. — H. nu Tau.ijs.

Cette íois, 011 avait bien cni teñir la groase af­
faire.

Un locataire avait prévenu le coneierge qui en- 
traina toute la maison á la préfecture. La nuit, 
passé une heure, alors que tout sommeUle, caten- 
dait distinctement le déclic irrégulier : Tac... tac... 
tac... tactactaciac... tac... tactac...

Le locataire, qui avait vu jouer K it, n’eu Jnata 
pas : uu espión faisait jouer un appareil «ie télégra­
phie sans fil.

Quand le conimissaire arriva, chaussé dc ícu tif, 
avec ses agents, bottés de caoutchouc. fe bntk. dis- 
tiuciemeot, arriva jusqu'á lui : Tactactac... tac... 
tactactaciac... tac uc...

11 fit cerner la maison, inonder ks caves, ueiller 
aux fenétres et jusque sur k  toit surveiller ia «ortie 
dc la cheminée. Puis. armé de sou courage et de soit 
revolver, il frappa ies trois coups, cria : « Att 
nom de la loi..¡ » et recula d'un p«s.

Un homme en pantoufles et eo rofbe de nuit vint 
leur ouvrir. qui recula devant cette forcé armée. Le 
commissaire en prcóta pour s’élancer, revolver 
braqué :

— Vetre machine I... Oü eat votre Htocháse i  
Haut ks mains, o« je vous júnts eomme un poulesI..

Dame, «n ce moment, ie froiU est partoat.
— Ma ttaidiiue, vofe... fit k  malheureux ea dC- 

signast, sur ua eoia de son bureau, uu appareil i  
clavier.

Le commissaire s’écria :
— Fermez les issues... Téléplioaez boulevard da 

Palais!... Et il se précipita sur la « machase » .
C’était une machine á éerire, á Taide de quoi un 

employé tapait des copies, la nuit, afin de se íaire 
un petit supplément pendant cette période de vie 
cháre..«

Le Veiiletov

Ayuntamiento de Madrid
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J o u r n a l  d ’ u n  n e u t r e
L’auteur de VEsprit des Lois a marqué (dans un 

autre de ees ouvrages) la difficulté des Parisiens a 
eoncevoir que l'on puisse étre Persan : ceux de 191o 
ont encore plus de peine á imaginer que l’on arrive 
de Berün, Je passe pour phénoméne, et la curiosité 

. dunt je suis l’objet va me faire perdre bien du temps. 
Je prends ordinairemeut mes repas dans un caba- 

ret voisin des Halles, dont l’aspect est modeste, mais 
. oü la chére eet excellente et les additions fort élevées. 

J’y suis connu de lonOTe date et j ’échange des poi­
gnées de mains avec la patronne de I’étabüssement; 
je devrais dire « regente », car c’est une femme de 
téte et d’autorité, qm vous dit, dfe que vous dépliez 
votre serviette :

— Aujourd’hui, vous mangerez ceci et cela. 
J’observai lundi qu’elle me désignait á cinq ou six

‘ personnes attablées vis-á-iús de moi. L’un des eonvi- 
), ves se leva aussitót et vint tf moi un peu trop sans 

cérémonie, mais de bonne gráce :
— C’est vous, me dit-ii, qui arrivez de Beiiinf 

i Toua me feriez piaisir de conter vos impr^ions a 
/  mes lecteurs. Je dirige le plus important journal de

Paris.
Je soulevai quelques objections, il me répondit que 

’  « c’éi^t convenu » et m’obligea de quitter un pied 
) de porc a la Sainíe'-Menehould (qui doit elrc mangé 

brillant) pour faire connaissance avee ses amis. Cha- 
cviii d’eux m’invita pour un jour de la semaine. Je 

. iiójai ieurs noms sur un carnet. Plusienrs sont précé- 
il's de la particule. Qui disait que ’.e, faubourg Saint- 
<̂;rmaín est iiiaccessible? Jc ne suis qTTun reprc-* 

sentant de commerce, et je n’ai pus mía cinq minu- 
, tes ü devenir un homme du monde qne l’on se fait 

honneur d'accueillir; e'est que j'arrivé de Beriin. 
'  Toutes les invitations étaient pour une heure de 
l'apres-midi. Depuis la guerre, les oonvenances ne 
déferwlcnt pas absoiument de recevoir; mais elles ne 
permettent de le faire qu'en plein jour. U ne faut 
pas non plus passer douze personnes, ni quatre 
plats. .T’avoue que ma neutralité m’empéche d’aper- 
cevpir pourquoi le déjeuner est moina mconveuaat 
qué'le diner; mais il ne faut pas disputen Ies modes, 
(jui sont toujours arbitraires. Avant les hostilités, 
le lliéátre était bien interdit aux personnes en deuii, 
et on leur sonftrait le concert : e’est un exemple entre 
mille.

.J'éprouvais quelque fenotion mardi. en me rendant 
chez Mme de N..,. oü était mon premier déjeuner.

— Julius, ine disais-je, on va te faire causer. 
D'abord, sauras-tíi? Et jusqu’tf quel point ta neu-

V íralité t'autorise-t-elle tf révéler les secrets que tu 
‘i f  ^  surpris?
' ' J'affectai, en entrant dans le salón, un air lé; 

servé; mais, qui résisterait áu éharme de’ Mmé 3e 
N.-.? M e parut si eoníeñte de rae voir que j'oubliai 
que je ne la oonnaissais páa. Elle me présenta si 
gracieusement tf la compagnie!

— C’est M. Chóse, dit-elle, qui arrive de Berlín. 
Ah! s'éeriérent toutes ees dames et ces mes-

sieure, qu’il doit étre intéressánt!
Tn petíc vieux me tira dans’ un eoin et me dit:'
— Je suis bíeñ heureqx de causer avee vous. 

Dites-moi ee qui en ést. llamStüeiít-iíS de tout? Ne 
manquent-ils de rien? •• <.

II me posa cent questions. Comme .i’y allais ré­
pondre, ii me dií qu’il était la Garriere, qu’il 
avait passé justement tf Berlín dix ans de sa vie, 
enfin. il ne me laissa pas placer un mot. et dit. pour 
conclure:

— Je ne voudrais pas vous aeeaparer.
Le maitre d’hótel annonga que le déjeuner était

^ryi. A fable, la conversation iüt générale: je m’en 
félieiíai, car je ne sais pas discourir et manger 
éusembio. De temps en temps Mme de N... me disait, 
ftvec nn sourire sédueteur:

— Parlez-nous un peu de Berlín.
■ Bilis elle n’y pensait plus ét on parlait d’autre 
Chose.
’ Aprfe déjeuner, plusieurs dames vinrent visiter 
Mme de N..., «t chacune criait de piaisir (si je peux 
dire sane immodeslie) qnand Mme de N..., toujours 
si gracieusanent, répétait:
. — C’est M. Chose. ,?ui arrive de Berlín.

Mais ensuite elles détdt<rnaient la conversation 
BUT des objets fútiles. Si bie.7 que j ’étais tf la fin 
toortifié, et je me disais en retourééint tf Thótel, rue 
fle Lafayette:

I

[SUR LE  F R O N T  RUSSE

C Z E R N O W I T Z  É V A C U É

p a r  l e s  A u t r i c h i e n s ?

Londres.— Une dépéche adressée au Daily T ele­
graph annonce que Czernowitz ’a été, une fois de 
plus, évacué par los Autrichiens, et que les 
Russes ont traversé le Dniéster, cernant complétc- 
ment les positions ennemies.

Cette nouvelle ost importante, bien qüil y ait 
Iieu de ne pas l’accepter comme un fait acquis 
Jusqu’tf conflrmation plus officielle. Nous avons

ainsi conflrmation de ce que nous savons d'autre 
part, c’est-tf-dire de la reprise d’une avance russé 
en Bukovine. Nos aüiés, maintenant pourvus lar- 
gemenl d’armes et de munitions, accusent leur 
pression sur les territoires austro-hongrois fes 
plus voisins de la Roumañie ; ce simpléTáfiprbfc 
chemenfc nous dispense d’insister davantage.

II s ’ é ta it  tro p p r e s s e  de c r ie r  v ic to ir e

LA BATAILLE
DE VERDUN

L e s  le n te u r s  d e  r e n n e m i 
peu ven t- lu i  a t v - n i r  fa ta le s

Les Allemands n’ont tiré jusqu’ici aucuti 
avantage de roceupation du nois de Malan­
court, parce qu’ils n ont pu en déboücher, et y 
sont restés exposés aux tirs convcrgents d’e 
notre artillerie. II est certain que i’expectative 
en d’aussi inconimodes conditions n’est nulle­
ment de Ieur goút, et que s’ils s’y résignent, 
c ’est par nécessité.

On a parlé, á ce sujet, des 93 divisions qüils 
auraient en permanence sur notre froiit comme 
d’un réservoir oü ils pourraient puiser á vo­
lonté pour aljmfntér leur offen.sive. L’événe­
ment nmjitré qu’il n'en est pas uiosi.

En efíet, il n'est pas permis á rennemi de 
degarnir outre mesure ses retranchements, et 
surtout Ies troupes qüil se procurerait ainsi ne 
seraient pas appropriées á.remploi qu’il leur 
destine. L’expérience de la guerre moderne 
prouve que la garde des tranchées n'est pas de 
naliiré á développer Ies qualités offensives.

(Test pourquoi l'aítaque de Verdun a été on- 
treprise par des soldats spécialement entrainés 
á cet cíXet. Geiix que les Alloniamls retircraient 
aujourd’hui de la tranchée auraient besoin d’au 
raoiiiS six semaines de rgpos au cantonnement 
et d'exercice quotidien pour redevcnir capables 
de mareher a l’assaut de nos positions.

Ce délai n’ embarrasserait pas l’ennemi, s’il 
était maitre dc l ’heure. Mais il est au contraire 
exposé', s’il tarde trop, ü des offensivoé combi- 
nóes des armées de I’Eiitente qui peuvent le 
mettré en fort niauvaise posture. Ge le que les 
Rus?es viennent de prononcer dans la région de 
Dvinsk ne peut encore passer que pour un aver- 
lissemenf, mais c ’est un avertissement que 
réfat-major de nos ennemis, tout en le dissi- 
mulant au publie, ne peut manquer de prendre 
aif'sérfeux.

..Ouánt aux Autrichiens, ils semblent ñnrs 
d'état de contenir ravance de nos s'iiiés sur la 
Strypa', oü ceux-ci ont progresa,'* le long deTa

V O N  G U R E T Z K Y -C O R N IT Z

— Julius Scheenzli. tu ps, ponr aiusi dVr̂  une béte 
Ctmeuse qu’on est venu voir et qn’on Ü a  pas re- 
gardée. Tu es Tours dc Berne, si le voyag^r, en «e 
pMiefaant sur la fosse, mettait sa féte de Tantre eóté 
par distraclion. Réellemcnt. ccs Parisiens sont (roo 
Ugers. '

Ce n’est pas la peine que je fasse des notes sur 
toes antr^ déjeniiers, ear ils furent tona pareils.

p. c. c.
Abel Hermant.

eui^re que de menus incidents par comparai- 
?ón»avec la grande bataille donf nous avons la 
gloire. Mais le devoir d'uu bou chof esl de devi­
ner, á ses premiers índices, l’approche de 
Torage.

‘Reste á savoir si Tarqaée allemande a vrai- 
ment "cié ¿lons chefs et s’ils sont écoutés.

Jean Villars.

La docvmeútatlon sur la guenc, la plus compléte, la 
^us exacte, rst foumie par la collection d' . egectior » 
oernander condUiom spéciaies á ses bureaux.

La Woche, du 18 mars 1916, dontie en prem iére 
page le  portrait que nous reproduisons du général 
d’infaisterle von Guretsky-Cornitz. & est celui qui. 
suivi'iit^ le communiqué allemand du 9 mars 
u prit. á la téte des 9' e f  16' régiments de réserve 
de Posen, J ^ i M ’lifiqnes cl sanglants com­
bats. le v iU ^ e  £ r i a  forteresse de Vaiíg». Vülpge 

forteresse-gu i, d'aprés l'aveu piteux du com - 
m iin iqué'aUenmnd ¿tt joiíT suivant, riont jamais.

é ié  perdus pr^'nótt!- ' •

M. P ach itch  ch ez  M . B riand

M. Pachitch, président du Gonseil de Serbie a 
eu hiiT matm un long entretien avoc M. Bciarid
.n if: •qui a élé particulim'inont’eordiale, a porté sur loutes le.? questions qui in- 
téressL-nt acíuellemont .a situation de la Scl-bi,. et 
ses relalioas avee les puissances aüiées.

A U T O U K  DE LA  B A T A IL L E

U ne proclam alion  du général J o ffre
D.ms la premiére quinzaine de mar.?, alors que 

roffensive allemande sous Verdun commencalt tf 
fléchir, le général Joffre langait cette proclama- 
tion ■"

Soldats de l'armée de Verdun !
Depuis trois semaines vous subissez Ir plus fo r ­

midable assaut que l’ennemi ait cncorc tenté con­
tre nous.

L’Allemagne escomptait le succés dc ce t effort  
qu’elle croyait irréstslible e t  auquel elle avait 
consacré m eilleures troupes e t sa plus puis­
sante artillerie.

Klle espérait que la prise de Verdun rafferm i- 
rait le courage de ses alliés ct convaincrnit les 
pays neutres de*la supériorité allemande.

Elle avait com pté sans v o u s !
S uit e t  jour, malgré un bombardement sans 

{précédent, toks avez résisté ii toutes les attaques 
et rnaintenu vos posiíiOM-

La luife riest fa s  cncofS term inée, car les AUe­
mands pnt bésom d’une victoire. Vous saurez la 
leur arracher.

Sous avons des munitions en abondance e t de 
nombreuses réserves.

Mais vous avez surtout votre indomptable cou­
rage e t votre fo i dans les destinées de la Républi­
que.

ie? pays a les yeux sur vous. Vous serez de ceux  
doni dÍTS i i  l l í  barré aux Allemands la 
route de IVrrfwn,'b

J. Joffre.
Les defiiPeiir.? de Vei'durt.onl répoi7l'-‘*  ̂ Tap? 

pe! de Ieur chef, La Gazetle rfé' Voss, on dópu ^  itii 
optimisme de couimantle, en fart un aveu iiiiDlicite 
qii.and ello écrit :

i.a bataille de Vcrdqn n'est pas une bataille liurnain»,
(. est I  enfer. II faut avoir Je diable au eorps nour y 
résister. II ny a pas d’hom.nes qu* puissent enlovefc;
des rangá-'s eñvéres d e  fll barbali

Ayuntamiento de Madrid



de toutes sortes et aux mitrailleuses. Les troupes d'as- 
saui jiont devant ^es quo la mort, itiocrour ©(.le cap' 
nage, Noiis í̂ vons aitaire ft uo adveraairo qui nouŝ vaijl. 
Ed hoimiies et en matóriel — exception fa^ dé nos 30:> 

il uous égale. .\ucun seortt de la guerre moderno 
a cv£ v'.ranger aus Fíangais.

bataille « de Verdun eet un a enfer », 
I^Guñ l'.tllema^e. Et cependant sa presse s’obátinj 
a vouloir diminuer Timportance des pertes. La 
Oazett-' tb: Francfort écrit ;

.No.s iwrüs dans ces diftJciles comfejMs {in diesen 
Si-huereii Ksmpfen) se tieanent dans les limites qui 
correspondent ft nos succés. Quand les entreprises alle­
mandes ne sont pas poussées plus loin, c’esl qu'on veut 
iiiénag>?r Ies hommes.

Un simple exemple démentira ces affirmatigus el 
tUibiira la supériorité des sacrificas aJlamands : 

Lc’ t) mars-au luatíu, le 1" bataillon du 19* régi- 
iiieiit de réserve du 5* oorps all.emaad se porta á 
Tattaque du village de Vaux en oolooae par qua­
tre. Le.s Frangais laissérent la compagnie de tóte 
pénélrer dans le village, oü elle ful surprise par 
un feu violent de mitrarlleuses, puis coai-gée ft 
la baíomielte. Tous les liomnies prirófll la fuile 
•ou se réfugiérent dans les maisons, oü ils fureiit 
extcrminés. Celte compagnie, la 13*, fut conipléle- 
ment anéantie. Les 2* el 3* bataillons du ménm 
régiment, passant Test du village, avaient dans 
le niéine temps progressé par pelolons jusqu’aux 
premiénes tranchées frangaises établies sur le 
versanl nord do la croune que domine le fort 
de V;uix. X  courte portée de ces U’aihibfas. les 

furent fauchés par tes féux des Vran- 
gais i'l retluérent en désordre. Le lendemain 
10 mars, le 64* régiment d’infanterie (6* división, 
3‘ corps d'armée) viiU remjilacer au nord de Vaux 
le 10* régiineiit, décimé. Mais il subit de telles 
pertes par ie feu de notre artillepíe que l’attaque 
qu’ll devait faire ful contremandée.

Leur consigne était de prendre Verdun
IlEiiNiv. — Tétégrapbiant du grand quartier gé­

néral allemand, le 2 2 , le correspondan! de guerre 
de la Gazette populaire de Cologne éorit, entre 
autres chose.s : « L’ inílexibililé logique avec la­
quelle notre ha-ut commandement cherche ft s'ac- 
uuiller de la tftche qui lui est assignée de prendre 
\erdun... »

Cctte phrase mérite lout parlkuliftremeiil d’étre 
signalée eí «ouligiiée. O’est la premiére fois, de­
puis treiite-quairg jours que dure la bataille, que, 
üans une dépéche allemande, venant du grant 
quarlier général, i! esl avoué expreseéni£nt que 1 > 
haut commandement a lcmand s’est assigné poor 
tache de prendre Verdun. On n'avait Jamais par é 
jusqüici que de « rectiflcation de front », Je 
« dégagement de Communications stratégiques ». 
do " mesures prévenLives contre une grande oDi,n- 
sive «, etc., mais jamais on n’avail dit que Tordre 
avail été donné de s’emparer de Verdun,

L'aveu est précieux ft enregistrer. Verdun j’est 
pas pris. Le haut cMiimandement allemand aura 
failli á la táche qui luí a été assignée.

E X C E L S IO R

COMMUNIQUÉS OFFICIELS
du  V e n d re d i 24  M ars (600"joni de la gnerre)

Q U IN Z E  H E U R E S . —  E n A rgo n n e r n os  
baíreW es o n í én erg iq u ew ea t canonné, au 
cours d e  la nuit, le  bois de M alancourt. P rés  
de. la cpte 2SS, n ou s a vou s fa it e x p lo ser  une  
m in e d oa t n ou s a von s occupé l'ea toa a oir.

A  l’ouest de la M eu se, n u it calm e. A  l’est  
de la  M eu se, bom ba rd em en t in term itten t de  
la  région D ouaum ont-D am ioup.

En W o é v re . queiques rafales d’a rtillerie de  
part e t  d’au tre dans les secteurs de M ou lain - 
vHIe e t  d es  Eparges.

A u cua  év én em en t Im portan t á sign a ler su r  
T en sem ble  du front.

V lN Q T .T R O fS  H E U R E S . —  En Argonne, 
á ¡a  su ite  d e  T explosion  d’une d e  n os m in es  
á Vauquois, T en n em i a attaqué e t  a réu ssi á 
p ren d re  piéd un m o m en t dans n otre  tran­
chée d f  p rem iére  ligne. / /  en  a é té  chassé  
au ssitót p j r  une contre-attaqu e, au cou rs de 
laquelle nous a von s fait une trentaine de

-tt general Pédoya, président de la Commission 
de l’armée. qui revient de Verdun, oú il a eu des 
entrevues avec plusieurs des généraux comman­
dant ©ur !■> fronf.

Le présidenl de la Commission dc Tarraég est 
revenu enthousiasmé de Tétat moral des troupes 
dont eertaines unités, engagées en premiére ligne, 
onl refusé d’élre'relevées, monlrant ainsi quelle 
ardeur elles mettaient ft participer ft lous les acles 
dc la lutto. ^

Encoré un “  s u ic id e ”  á C on stan tin ople

Lea Allemands sont les maitres de lous les Ser­
vices poslaux lurcs ; ils saisissent el contrélcnt 
loutes les corre.spondances ; de nombreuses arres- 
talida.s de personnalités politiques onl eu lieu ft 
Constantinople et dans plusieui-.s villes de la Tur- 
quie d'Europe.

I)'aprés des nouvelles d’Alhénes, Muhir bey,- 
l'uii des membres les plus marquanls du Comité 
Union ef Progrés, désapprouvanl la politique du 
gouvernement turo ct désespéranl de réussir ft la 
faire modifler, se serait suicidé. L’opinion géné- 
.rale que Muhir bey aurait été en réalité assas­
siné.

Nouvelles exécutlons
Athk.seí. — Des passagers arrivés de Constan- 

linoplo rapportent que les .Allemands onl íait pen­
dre publi-juemeiit qualre officiers supérieurs 
tiucs qui, aésapprouvanl le régiipe allemand. au- 
raient essayé de soulever le seulimeut populaire.

A U  r e i c h s t a g

Od attend la parole da clianceliep
Décidément, Tatmosphére se trouble aii 

Reiebstag. .Au début de la semaine, le chancelier 
a bien trouvé moyen, au prix d’un renvoi ft U 
commission du budget, d’éloigner de Tordre da 
jour des séances publiques tout débat sur la poli­
tique sous-marine. Mais i! doit ce suecés ft la 
honne volonté des chefs soeiai-démoeraU’ ©. ei 
il Ta payé d’avance.

La motion rédigée par ce groupe porlait "ii ef­
fet ces mots, vraiment assez graves : " Lc 
Reichstag compte que ie gouvernement fera tous 
ses ellorfs pour amener une palx prochaine qui 
assurera Tintégrité de Tempire, son indépendanre 
politique et la liberté de son développement .'‘e-i- 
nomique. » Les oonservateui’s sont mécontents 
d'avoir laissé aux socialistes cette occasion do 
s’aftirinei’ en rendanl service au gouvernement.

Liebknecht, íoujmirs enfant terrible, a, m-ilgrcj 
les interruptiuiis haehant son discours, protesté 
contre Tescamotago de la diseussion .©ur la guerro 
sous-marine :

« II s’agit d’une question, a-t-il dit, qui ciueut 
Topiiiiou au plus haul point. Entre (.“mp-s, nn tra­
vail obscur se fait el nous serons pent-ñtre ©nbi- 
temenl mis devant le fait aocompli. Ou dirá :
« Tirpilz rcdivim s. »

Dn senl trés bien quo lá est ie i>oiiil .©c’ iisiblo; lee 
débate flnanciers ne sont, en comparaison, quea «irt II-. . * ' i*. .

—  — Samedi 2 5  mars 1916  -m

p rison n iers. L ’a etiv ité  d e  n o tre  artiUerie

“ " “ f a * .  *  ^  '* *  r k f  é ,  c o n ,. M. oui S i S Í  ' ; ™ ' ; . , ® :
m unicatton en n em ies  en A rgon ne o n é it i -le  quoi multa;;;r.s ,i,H’(ieo«íes ¿oúíre ©és iTim^
e t  su r le  b o is  de M a la n cou rt-A vocou rt. pót. semble reconnaitre lui-méme par la méiíi'fl-

Dans la région au nord de Verdun, aucun  de son plaidoyer. qüil ne joue qu’un lever
év é n e m e n t im portan t a signaler au cou rs de 
la jou rn ée, en  dehors d’ua hom ba rd em en t in - 
term ittea t de n os d eu xiém es U gnes, á l’ouest 
et á l’est de la M eu se, auquel n os b a tteries  
o n t én erg iq u em en t répondu.

Au nord -est de S a in t-M ih ie l, ua tir  de n os  
p ieces  á longu e p o rtée  su r la ga re d e  VI- 
gneu U es a donné d e  bon s résu lta ts :  un han­
gar a é té  d ém oli e t  un train gui se  trouvait 
en  ga re a fa it explosioa .

Aprés les comhats de Vaux

COWERSHIONS HOTOÜR Dü lAVOIR
Autour du lavoir, c’est une vnée de ehasseurs et de 

biffms qui vieuneot de combattre eusemble, frater- 
nellement, et quj sont préts ft eu veuir aux mains 
pour gagner un rang et se .rapproeher de cette eau 
qui court., II faut établir im sei'vica iTordre, flxer nn 
tour.

Le canon continué de tonner au loin, les avions 
marehent enveloppes de flocons blaace que forment 
autour d’eux les éclatements des obús. Personne ne 
s’en occupe. II y a de l’eau et ou va pouvoir se Ué- 
barbouiller.

il faut imagiaer ee que peut étre Ja vue de Tean 
pour ces hommes qui, depuk dis jours, u’ont pu se 
laver, ni se rafraichir les lovres avee abondance. Ds 
regardent avec eonvoitise eette ean qui court, et eeux 
qui ont plongé leur face poiissiéreu-se la retireat toute 
ruisselariíe, mais avee un sourire de voJupté.

A Técart, Tun ou Tautre, sur un-rebord de fonéire, 
sur UD piquet, installe en un clin d'opil une glace, une 
spounttte,'Ct commenee ft se raser. De-’ jeunes ofŜ  
ciers circulent déjft rnsés, bro!«fe, ran. uniforme pres­
que ueuí's; coauBeni fioat-üs-dé.jft -prétat

UnumÓaier, qni a une gran de b a r í»  •noire, y  p ro - 
méne un p e ig oe  avee obstínalion  r il a  unc-air de 
vieux troíip ier et il veut m ootrw  {|üil a 90ÍB>-lui-ftusM, 
de sa personne.

Qaaod on est bie» rafraichi et propreiieiMi eonaent 
ft parler de la bat«ill&

I.n caporal raeonte •nioílestemcnfi, conuM-aiu-fuit 
divers fout simpje, ie dertriw combat) cclní-dcHa soi­
rée du 16 : « J’étais dans le village, prés de la harri- 
eade qui nous sépare des Bocbes. Aprés-le marmitage. 
les sentinelles uous ont averti qüils avangaient en 
masse. On a garni les parapets. I.e heaieaauí a dit :
« Na vous pressez pas, mes amis, laissez-Ies venir. » 
On les a loiasés venir et quand ils ont été ft bonno por­
tée, on a tiré dedans. II v en avait quelques-uns qui 
s’étaient iiifiltréa sur nofre gauche. On les a pincés r 
une vingtaine de *irisonnierfl.

a lis ont eucore e^yé de sOrtir deux ou troia. 
fois. üne deuxiépie foisy íis se sont anítés 'net. ÍJs 
n’ont pas d'_eiitraji.-pour venir de notre cóté. »

Le colqaéi, qui est un merveilleux entraiaeur, rend 
ft see hommes ce témoignage : « II n’y a encore que 
nos poilus pour resiste ft de pareilles jounsées. Main­
tenant, leurs nerfs sont rorapus, ils peuvent tout en- 
durcr, et ils vieuneut d’endurer un etifer : la aoif,- le 
manque de sommeil t tout -le temps. sans inferruption, 
te fraeas formidable t̂ cetie menace des groases mar­
mites qui écrasent. »

Et Teau du tavoir continué de ruLsseler-sur toute* 
ces faces broosées.

de ridoau ; c’est lc discour© dii í-haiicelicr que 
tout le monde atteiul, maís .M. de Bethinuim-Ilnll- 
weg n’est pas pressé.

Louie Bacqué.

L’opinion anglaise 
sur la confér :nce économique

La prochaine conférence économique d"© .Aíiiés 
préoecupe vivcniciit Topinioii en .Angletorrc •• Le 
gouvernement, a déciaré .M. Lloyd George ft la 
Chambre de.s Commune©, étudié avec ©oin le© ins- 
Iruotions ou’il y aura lieu dc donner aux délé­
gués de TÁngieli.-rrp ft la conférence •‘conounqiie 
de Paris. Ce ©erail, a-t-i! dit, une grosse "rreur 
d'imposer ft ees délégués de© in©lriic(Tons pr<H’i©es 
donl ils ne pourraient pas s'écarter, II faul consí- 
dérer que cerf la premiére fois qu’ost convoipiée 
une cranférence de ;cette nalure ct je soraii? trés 
surpris que ce füt la dcmiére.

>) Elle a pnur objet d’oi'ganisi'r le eom-merco eu­
ropéen sur des bases nouvellus dont doivent liéné- 
floier les générations ft venir. C’est lft un fravail 
qul doit étre fait avec soin et qui deróandcra de 
longues délibérations, car Tavenir en dfav-ndra. »

>' Nous ne reviendrons, ajou[<- M. Lloyd George 
jamais au statn guo ante bellnii', mai.© avant dé 
discuter -le régime comir.WchiI ft adopter, il ©'.t-u 
J'dbord de gagner la' victoire. Tout ddpcn-1 <Ja 
eela. »

Les co m FM «r(ru»s b r í t a n n ig a cs

L o n d r e s .  ~  Communiqué britannique du /--ont occidental :
A’ok.í aoons exéevté. aoee succés. d.'ii.r tncnr.-ions 

dans les tranchées allemandes des parage» rfe G o- ■ 
mécouTt e t siir la route de B éthvne a La fíassie  
faisant un prisonnier. ‘

Nous avons attaqué ii Iu gi-cnadc e.t fa it sauter 
trois abris remptís d'Allemandr.

Les AUemands ont fa it exploser une petite  Vibie 
au nord d'.Arras e t  deur mines au nord-^,,, 
Neuve-Chapelle. occasionnant de lé o e r . ,ía„ a , .  
dans nos tranchées. ’

A« norrt d'.irms, nons a v e s  repo^fsg.t 
'qu e a la grenadv.

L ’artiUerie a été  active dan̂  ̂ tes parages de F r i l  
c e r t .  de Goméconrt, de d e-lared otiíe de
UohensoUcm et cflpre#^

h o tre  ca ttí^ a d c a provoqué nne forte  cxplbslon  
sur un pom t de l 'j  Ugne allenuinde.

L e  C a ire . o fficiel. — Sur Tavis que 91 prí- 
soRjaim d’,í( Senoussis étaient ft Birhakih, ft 70 
mme.s i,c Sollum, dix ambuianeos automobiles, 
«írfV neteí blindées. onl quitté SoIIum le 17 nkar« 

'ft 3 heures du matin, el aprés avoir couvert'121 
milles environ, ont atteinl Biriiakln.

Les gardiens se sont enfuis ft leur approché’ 
mais ont élé poursuivis et tués.

Toulce'ies automobiles sonl rentrées eu rftmq- 
nant les prisonniers donl Tétat est saLisfaisant.

C O M M U N I Q U É  B E L G E

L’artillerie a été  assez active de part e t  d'autre, 
surtout dans le secteur de Dirmude. Lutte h coup» " 

de bombes dans la région dc la Maison du Passeur.Ayuntamiento de Madrid
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Allemands e t Autrichiens 
intriguent en Chine

R é s u l l a t :  L A  R É V O L U T I O N

O l ;,:ino!ice de CJiine que douze anciens députés 
e . t'.v-fement chinoi?, dissous par Yuan Che K’ai, 
et I ©['■.'•ésentant 1 2  provinces, se sonl réunis tf 
Chang-Hai et ont adressé au doyen du corps diplo- 
mati'.M© tf Pékiü une protestation contre les actes 
du jire"ident-cmpereur, protestation qui, en fail, 
signifle que ¡es provinces révoltécs conlre ]’ « usur- 
pii©nr © ne reconnaissenl pius. tf dater d’aujour- 
liliu!, los conventions que Yuan pourrait passer 
a\ '©? puissances. *

On apprend cn méme lemps qu'aprés Yunnan, 
I" Kojei-Tchcou, le Sseu-lchouan, et diverges 
aul- « piovinces sudistes, le Kouang-Si vienl de 
j. o . '.I'U©-. son indépendance. II se conrirme, en 
e©'©', que le gouverneur militaire du Kouang-Si 
[■roflta de Targent regu de Pékin — avee mission 
O" . iiiiüser contre les insurgís — pour, au con- 
l.'.'i;©. le leur dielribiier libéralement, aprés s’étre 
i ¡nt ;i ©ny, La province de Kouang-Toung est 
i;i)i.H que «üre, cf l©s eitadiiis do Cantón quittent 
l.i vil!©.

íVt en?cmW© dc circon.sían©©? ne permet pas de 
malgré .son importance véritable — que 

.‘••■‘it déflnitivement comproinise la cause de Yuan 
L.I.’  K'aí empereur, dont ie dernier geste, prudent,
f.'111111.©iwnleur (cl quf, cn fail, ne cTiange rien). a 
éíé 1© rétabiissement, hier, du régime repubiicain. 
Ribolte élargie e! recui du dictateur démontrent 
pumtaiif que la République chinoise est plus vi- 
v.üil,' : 1  plus pcsolue tf vivre qne ne ie crurent 

pavllsans d’une dynastle nouvelle, Yunn Che 
K’al lui-méme et les Allemands do Chine. II sem­
ble bion que les plans de oes derniers soient sévé­
rement iuflrmés par los faits. Certes, 11 ne saurait 
élce ijuestion ici de fake un tableau complet des 

«tncnéos germanlqups dans TEmplre du .Milieu de­
puis slit mois. On peul, toutefois, essayer de don­
ner une idée de Ieurs intrigues en rappelant que la 
premiere insurreelion du Yunnan (2G décembre 
1915) est, pour uno grande partie. lenh ceuvre. Les 
íonctlonnairos offlcieis ou semi-ofdciels allemands, 
on-tils, (-"présentants de lo maison Carlowitz ot 

-atilro! (inléressés avanl lo guerre tf Timportation 
■ di's armes', y ont cultivé Tamitié des Musulmán? 
chinois, les ont eneoiipagéstf déíier Pékin ©t. pous- 
S"s á la révolte.

iVndaiif que, de ce cóté, TAllemagne soignait 
sos irttéréla: por ailleurs, el en jeu double, ello 

' smitenait Tambition du présMent. II a été déelaré 
«iMivi'iit, dans les journaux chinois fldélea tf la 
C(m-,tikition, que Yuan agit sOiis Tin/luence de 
l'ambassadeur allemand tf Pékki, vmt Ifinize, ¡e- 
quel lui iiolifla, le 7 novembre dernier, le eon«en- 
U-meiil offieiel de TAllemagne tf la restauration 
monarebíque.

L'Aufriolio-Hongríe, eHe anssi, s’engHgea tf col- 
¡Jaborer tf la grande ceuvre, mal» aeiikínenl dans le 
cas oíi l.a ©nuronno serait attribuée á Yuan Che 
K’ai,

C'Oál T.tflleimagne, a-t-on juefeinent dit. qui 
inonda Ies provinces chinoise? dn sud de centai- 
tioa de inlltions do proclamatione imprimées aux 
fraie de la légation germanique de Pékin el rédt- 
8©eg en plusieurs langues. Dii IH dans ces textes 
éhontés :

La 'pais vient d é tre  ©ohcIiw «nfre T.tfitemiMme et la 
H us«e. Cette dcrnierp, valnene, absodonne tf T.Uienia- 
gnc écnrtes ses poeseesions de i'Kxtr.ttne Ortent, ainsi 
q iií aes bases navales sUir rOeCan i'aciflqiie. G r 9 «  tf ces 
a’ iofaltions, !a  polP.«snte flotte de guerre aliemanUe 
í  rasefO la  marine d n  détestable Japón, dont lous ’ e» 
fi'Viees, aurei b i »  cim imepriau* qne d© gueire, seront 

nis U la tSiine rwm nc un e s c to n  pefsonncl de G«H- 
Ijum e II. MaU pour que ce bonheur du peuple chinois 
pume se riaUsee <í est indispensable de meltre en dé- 
ToiOe \t» ennemis de Kua* /'ft# K'iH et ífacrepper la 
' ••¡mié du Tiel qvl e.eiqe le 'úUTonnement -ie Voduel 
V'*itdeiq.

Bt voiltf poui fi-?']iiicr les bon» Ghisoi? :
vi fes trabitants tk U Réptí>lk|ue Cífesie ne ¡«otrl- 

biietí de ‘outes fenrs forces ft la is»e«Hrafttm de la .¡rw- 
et 4 I'avtfannetH de Yusb, íls verroní MeolOt 

I" paj® slévasté le» owagaiw, le feu. fe? mondalíon» 
p.'rrtffes tf cette» qni éprooTér«B* naguére la •wlnec 
<1- •Ttaaq-H», oíi «álnífi noíle p«rsoBDcs rérJrcirt ©t oü 
quaír- milllOTs re«*rent «swb áhii.

Te! c3( l'un des ch.apilfes de 1» cyni^e propa- 
:asde boche en Cliiii©. Cette propaigande esi üau- 
hmt plus hideusc que la diffueMn de fe.*» « pa- 

piar» » pnutfñt avoir pour com énuenee que de 
fajre é»tot©r !a gnerre civile dans Teinpire-répu- 
Wíque. Les Allemands ont partiellement réussi 
^ai.s lis ne prévoyaient pa.? que la révolte püt 
étre í»lu» forte que le ^ v o i r  central. Ils doivent
0-- ce naomwit consiOCTer Ieur entreprise avec 
9|i"lque inquiétude ©l se convaincre, une fois de 
plus, qu’il ret souvent dangereuz de vouloir pé- 
«ner en ean trouble. ^

Pascal Forthuny.

C ’ e s t  j e u d i  p r o e h a i n  

q u e  c o m m e n c e r o n t  l e s  d é b a t s  

d e  l ’ a f f a i r e  L o m b a r d

Jeudi proehain, 30 mars, vonl s'ouvrir, devant 
Je 3* conseil de guerre. sous la présidence du co­
lonel Favart, les débats de l'affaire des réformes 
frauduleuses.

En raison du nombre exceptionnel des accusés, 
qui s’éléve tf -57. et auquel, 11 niut ajouter 35 avo- 
cflts et 201 límoins dont 51 cités par Taecusation 
et 150 par la défense, il a élé décidé par .M. le con­
seiller Berr. faisant fonctions de premier prési­
dent de la Lour de París, que ies audiences auront 
tieu dans la grande salie de la cour d’assises.

Voici les noms de? 17 inculpé? :
Déteniis A Ja Santc : le docteur Lombanl, lo 

dentiste Moignot dif « Blaizoi? Garfunkel, Cou- 
moul, Coll.aire, Boisson, Langevin, Lerebourg. 
Charvoz, Heudier, Rueff, Roux, Guérault, Demi- 
cfh.'l, Moiisseau et Triadou.

Détcnus au Ckcrche-M idi : le docteur Forluné 
Laborde, les secrétaires d'état-major : Dnboseq, 
Pierron et Grandmaisoii; Braun, Mari.y, .tfnria- 
combe, Cmibuii, Bocaget, Maurice et Hei-mann 
Steinmuller, Dolmerl. Leblanc. Brándehafl. Bor­
das, Chréfien, Lapinski, Foret, Roche. MalriiH et 
Ménart.

Inculpés Jaissés em  liberté provisoire ; le doc­
teur de Sainl-Maui'icp, xádobert, Gcffroy, Léw 
Manmus, Aujollet, Wcül, Mme Felsteín, Ies doc ‘ 
teurs Dumoret <•( Gi'sland.

Ces deux derniers inculpés sont les médecin 
dont il a été parlé récemment.

On estime qu© les débats occuperonf une quin­
zaine d’audienres. —

Lr commandant Maioct, eommissaire du gouver­
nement, soutiendra l'accusaiion. II sera assisté du 
lieutenant Wallinne. avocal général tf la Cour de 
Paris.

Le doeleur Lombard sera défendu par M* De- 
mangfl; te doctrtir Laborde par M* Ducos de la 
Haille; le docteur Saint-Maurice par M* Laarosll- 
liérc, député.

M" Lagasse, Ceccaldi, Henri Géraud, (kiulon, etc.. 
défendront ie? autres inculpés,

Nous reviendrons demain sur celle sffair© si 
touffue et si coirtplexe qüil est bon d'en rappeler 
les détails,

  ----------------------*0MI----------------------------
YERS LA COySCRlPTlOy ItRlTAN.\f()rEll
U n e  é l e c t i o n  s i g n i f i c a t i v e

L on d re s . —  Dans une éleétion partielie tf Mar- 
ket-Harbnrough. 1© caiidfdal gom ernemenfal a été 
élu tf uno forte majnrilé. Son concurrent, M. Gib- 
son Bowli's. indépendant, s’était posé on défen­
seur des conscrits mariés de lord Derliy, qui ne 
veulent pas élre appelés sous les drapeaux avant 
le? célibataires.

En réalilé, M. Gibson Bowlee étail Tavocat d’un 
pelit parli ui trouve que le gouvernement n'agit 
pas assez vigoureusemcnt, et qui se propose de 
Tallaquer.

Le nouveau député, M, Harris, a dé'-laré : 
" Mon é'ection prouve au monde que la nation est 
unie. .Ie prendra: place au Parlement, non comme 
inesnbro de tel ou tel parti, mais comme le re­
présentanl de la fldéllté des hommes de tous les 
pariis tf la cause des Alliés. ><

T r a v a i l l o i s  p o u r  T a r m á e
Un des plus grands chefs de notre armée hé- 

roiipio s'eníretenant avec les membres d’une mis- 
skm ofñcieTe sur le fronl vient de leur dire :

■' Ousnt tf vmjs. messieurs, difes tf c©ux de Tar- 
riére qüils travaillent, qüite travaillent nuit et 
jour pour nous donner tout e e  qiTi! faut. L Í reste, 
c’ret notre «ffaire. ©

Oui. nous dovons (ou? agir pour «ue nos sol­
dáis aient toiis Ies approvisionnemeiifs, toules Ies 
munitions, fout Toun tage qu’exige la gimrr© ac- 
lueüe.

Xotr© travail, tf nnus, c’est Tépargne, c'est une 
souscription de plus en plus large aux titres émis 
par la Trésorerie, ct nous devons nous attacher tf 
doimer eouslamment au Trésor tes resíwnrces 
dont il 'a besoin.

.''ious pouvons les fournir en Irausformaat nos 
dispouibilités en Bons et en Obligalions dc la D é­
fense \ultí>nat*.

Placement temporaire avantageux, c'est ce 
qu'offrent les Bons 4 0/0 tf 3 moi? et les Bons 
5 0/0 tf 6 mots et tf 1 an. Placement ptus avanta­
geux encore, c'est ce que représentent les Obli­
gations 5 0/0 remboursables au plus tard en fé­
vrier 1925.

Tous ces Utres donnent des intéréts exempts 
d'impOts, payables d’avance, et, alln que nous 
puissions tous concourir tf la lulle engagée, II á 
été créé des Bons de 5 et de 20 francs qüit est 
possible de so procurer dans tous les bureaux de 
poste.

Les orphelins de la guerre 
sont les pupilles de la nation

II n’est pas un Frangais qui ne se prcoecupa 
^pjjfurü hui du sort des orplielins de la guerro 
et de 1 i-ducation que le pays devra leur asgu- 
rer, La discussion passionnee que la proposí- 
tioii Bourgeois a soulevée au .Sénat en esl una 
preuve. En alíendanf qiTiui texte Iégi«laiif 
vienne fixer déflnifivemení Li qiieslkuj. plu­
sieurs associafions se sont déjtf formées pmir 
la résoudi'©. lout au moins irovisoiremoiif eí en 
psfite. L fH  amsi que les é éves des Ivcéc», col- 
l^ es et ocoles du dópartemeiit de la'Scmc ont 
efe invites tf adhorér tf une certaine <■ OEuvre 
(le.s niipiiles de l'Ec(aIe publique ©, p.'ítr(mn('‘e 
par re vicc-recteur de T.Vcadémie de Paris eí de 
nombreuses autorités scolaires.

En prinpipe, cetle oeuvre a pour but « d'ap- 
porter, sans distinction de cuite et de crovance, 
a tous les orphelins de la guerre (et (I'abord tf 
ceux du departement)_qi(f fréq u cn icn t les H a- 
blisscm en ts d 'vistruclion  publique, ou qui se­
ront appelés tf les fréguenter par la volonfé do 
leur mére ou de leur tuleur, 1 assistance rnalé- 
rmlle et lasstetónce morale dont ils aiiront be- 
soiii jusqiitf l ’tfge oü ils seront en état de sa 
sufnre tf eux-mémes >.. C’est net : en dépit 
d’ilne apparenfe lolérance, il est done entendu 
que, ponr les hauts personnages de la Sor- 
bqnne, ks orplielins qui fréquentent les éfa- 
missemenl.? d instruction publique .=onl seuls
intéressanfs ; ¡es autres, ceux 'que leurs pa- 
renls envoient tf l ’école c libre «, n’ont pas droit 
A la ?(;lhcitude administrative. Les services 
rendus a la France ne compensenf pas le fort 
fuit tf I Lnlversité : le pére est mort au champ- 
d honneur! cela nVsf rien si son fils ne peut 
monlrer un certiflcat de civisme.

Tous les ^rovtseiirs de Iycées ont naíurelle- 
iH^t été mobilisés pour assurer le succés de 
1 (Auvre des Pupilles. Dans chaqué classe un 
éléve est chargé de recueillir les colisafions et 
de les remettre au directeur de rétabiissement, 
aí.'«c ia liste des souscripteurs. C’est la carte 
foroee : les éléves n'osenf pas résister aux sol- 
llcitations venues d'eu hairt ni se résoudre tf 
une abstention compléte.

Je veux bien croire que, dans la pensée do 
ses fondateurs l'lHüiivre avait un but imique- 
iiient charitable, mais en faif, elle présenlo 
tous les caractéres d'une opération électorale 
a long ferme. .A Theure de TUtiioii Sacrce, ello 
range les flls de nos morts en deux classes 
dressees I une en face de Tautre ; eüe inlroduil 
pormi les Francais — ceux d'aujourd’hui et de 
demam — des disfincüons politiques et reli- 
gieusps. Pendant'que nos soldáis défendent ia 
cause de la liberté, elle viole la liberté des eii- 
fants et des familles. J'accordc que les inten- 
lions de ses promoteurs étaient purés, je sou- 
liens qne la réalisation en esf dangereuse.

Au Iieu de créer une association étroite, il 
fallait faire nne o?uvre large, nationaíe, ouverte 
á fons, il fallait imiter le Secours National donl 

action a /íé  si bienfaisante. Son comité direo 
teur, preside par M, Appell, comprend les per- 
sonnalitcs les plus líiverses, unies dans un 
méme élan de charité : Mgr Amette, archevé­
que de París, .M, le pasteur Wagner, M. le 
rrand-rabbin Lévy, MM. I.avisso ct Barrés, de 
'Académie frangaise, M. Maiirra.s, vice-prési- 

dent de la Ligue- d’Aetion francaise, M. Bau- 
doin, premier président de la Cour de cassa- 
tion, M. Jouhaiix, secrétaire général de la
C. G. T,, M. íjépine, ancien prefet de pólice... 
Pour aider les habitants des régions envahies, ' 
iour donner du pain et des vétements aux 

éprouvés. pour combatiré les miséres et les in- 
forfunes, nous avons mis en commun notct, 
c®ur et nos ressources. .Allons-nous aujour. 
d huí donner le tfiste spectacle d’une nation di. 
visée ? -Alions-nous faire renaifre les vieilies 
querelles politiques ? .Allons-noiis iioti? cJispu- 
fer les orpneüns eomme des électeurs ?

ítes orphelins de la giiérre ne srmt pas plu! 
les pupii re'de Técole laíque que cenx é e  Técole 
libre, (le sont Ies pupHles de la nation. Leura 
peres .=e sont batfus pour la 'uéme canse, élcí 
vons-ies dan.s le meme cuíte : celni ile h 
Frailee.

 ^ ------------------------
N o u v e l i e s  p a r í e m e n t a i r e s

L’eniTalnemenC d« ]< classe 1917
La commission <te Tarflide dc la Ctiamr.©. „ .¡L 

coimaissanoe d'uo .«rfsln nwibr© .I-' rapiioits ehf leí 
conditions d'inslallalioti ct d'enlrain'.'iiu-iit de la cla«sí 
1917.

Ii lui a été signalé. d’sulre psrt, qu©, Mnlrairismenl 
aux assurences dcmnée» 4 la /¡hambre, -ie nombreui 
G. V. i:. ne toucsheni pa» le prO-t de o te. '/i qui dolí leui etre attribué.

'.M. d'Aubigiiy a íait enfln un ex̂ iosé sot jietrc pro- 
duction de poudres et d’exploslfs.Ayuntamiento de Madrid
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LES POILUS DE VERDUN TERRIFIENT LES ALLEMANDS

allem and pour étre ínstruits de leur nropre valeur.
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D K R N I É R E  H E U R E
J

M .  H E L F F E R I C H  L ' A l i e m a g n e  s e  v o i t  
s u r  l a  s e l l e t t e  b a t t u e  e n  E o u m a n i e

L e s  n o u v e a u x  im p ó ts  q u ’ i l  e n v is a g e  
n e  s o n t  p a s  d u  g o ü t  d u  R e ic h s ta g .

Bsrne. — La premiére séance du Reichstag, 
COTsacrée ft I'examen de la situation financiére, 
TI a pas été favorable au secrétaire d'Etat Helil^- 
noh.

Aprés le discours d’hier du socialiste Keil, le 
«octeur Spahii. au nom du [Kjríi du centre, ef le 
député von Bayer, au uom du partí populaire pro- 
gressiste, ont continué la critique des projets d impóL.

Pour l’orateur du centre, rimpót le moins ac- 
eepfable est celui qui frapperait les tabacs. L’élé- 
vation des taxes postales Iui parait admissib e, 
mais il s oppose lout naturellement ft toute exten­
sión des Impóts d’empire qui porteraient préju- 
dice aux finances des Etats particuliers.

ITorateur populaire progressiate esl d’avis, au 
contraire, que, seuls. les impóts directs eréeront 
011 AHomaguft I'égaüté flscale. II i/econnaU qu’il n» 
peul pus étre question d’une pareille réformé en 
oe rnomeiU. mais, en atteudant, on peut élever une 
eeoondp fois toul ou partie de la contribution de 
guerre votée en 1913.

11 est ft remarquer que, uialgré la déc.ision prise 
•ar le Reichstag d’écarter des débats la question 
■rulante de la guerre sous-marine, le docteur 

K[>ahn et von Bayer onl commencé Ieur dwcours 
par des paroles d’hommage et d'admiration ft 
ladrease de von Tirpitz.

Le dooleur Helfferich a répondu de son mieux 
aux critiques qui Iui étaient adres.séoa. A son avis, 
on nc se rend pas e.xactement eompte de la charge 
que 1 impót prévu sur les bénéfloes de guerre fera 
peeor sur ies eontribuables. Le secrétaire d’Elat at- 
iend, nen que des sociétés iiidustrielles, des cen- 
iatiicjs de millions. .M. IlelffericJi se déclare ferme- 
inenL opposé ft la stricte séparation des impóts di- 
reets el de.s impióts indirects. Les comparaisons 
aveo l’-\ngleteri'e ft ee sujet lui paraiss-mt fuus.ses.

Le secrétaire d’Etat se dit volontiers disno&é ft 
ítocepler des modifieafions. II reconnait que l impóL 
6ur les timbres de quillanoe riest pas irés popu- 
laire, mais il met l’assemblée en garde contre des 
modíflcalion? qui iraieut trop loin.

Sur l'opportunité d’aueineiiter la contribution de 
gwn-e. .'I. Hrlffen’ch ne dil rien.

La séance esí levée el renvoyée au lendemain

L E S  P I T E U X  R É S U L T A T S  
d e  T e m p r u n t  a l l e m a n d

GbnÍíve. — Bien que les résultats officiels du 
qualriéme emprunt allemand ne soieat pa» con- 
JU18. II sufflt d'étutlier Ies listes de souscriptions 
publiées par lea journaux allemands pour se ren­
dre oomple qu'il y a quelque chose de changé 
cn Allemagne. C’est ainsi, par exemple, qu’il est 
intéressant de noter que la vilie de ilayence a 
MUíf.ril cette fois-ci 750.000 mark au lieu de 
ÍIK750.000 mark la derniére fois; la ville de 
Karlsruhc a souscrit 88 millions et demi au lieu 
de 100 millions; lee environs de Mannheím 173 
ffiillions au lieu de 181; la ville de Heidelberg 23 
iniliions au lieu de 28; la ville de Rolingen, 12 mil­
lions au lien de 15; la ville d’Eberfeld (par t’en- 
Iremise de la Banque d'enqiire', 45 miuions au 
lieu de 58, etc.

A Erancforl. patrie des miltionnaires, tout est 
en baisse. La Mittei Deutsche Kredit Bank riap-' 
porte plus que 95 millions conlre 114 pour l'em- 
prunt précédent; la Frankfurter Bank, 33 mil­
lions contre 35; ta Deutsche Yereinsbank, 19 mil­
lions ccmtre 24.

Do móme ft Co'ogne, la Banque d’empiFo riap- 
porle plus qne 2 0 0  millions au lieu de 260

Mais la diminution la plus imr>ortanto et la 
■plus significative est cerlainemení la souscrip­
tion de la caisse d’épargne de Dorlmund grand 
centre industriel. Cette souS'Tíption qui, ’la der­
niére fois, était de 41 millions, est actuellement 
iombée ft 20 miUions, soit une diminution de plus 
de 50 0/0.

La presse allemande, qui tlaire Técheo. el qul 
TOul y préparer le publld, donne des explications 
embarraasées.

E chec de i’em prunt a u x  E tats-U n is
^NDRE». — On mande de New-York au Daüv 

Telegraph que TAllemagne a complétement échoué 
dans sa ten ative d’obteBir en Amérique des sous- 
OTiptíOns pour son nouvel emprmit de guerre Les 
(^mano-Américains eux-méDi»,"?. connaisBant la 
«ituation réelle, refusent de souscrire.

Elle appelle la Suéde á la rescousse

BuavRBST. — La Suéde ayant institué une léga- 
tion ft Bucarest, le titulaire de la. place est arrivé. 
La presse germanophile atfribue une grande iin- 
pqrtance ft cet événement, én aflirmanl que la mis­
sion du nouveau ministre sera identique ft celle 
du ministre suédoi.» ft Rome, avant l’ intervenlion 
italienne. C’est-ft-diro qu’il lerait pression en fa­
veur des empires du centre.

Par contre, r.ldeceríil publie un article d’une 
>ersonnalité auíorisée, dont la maniére de voir e?t 
out ft fait différente.

« II riy a j.imais eu de relations hisloriques 
entre la Roumanie et la Suéde, il rie-xiste pas au- 
.jourd’hui de rapports économiques entre oes deux 
pays. Lours intéréts. eu égard ft la guerre euro­
péenne, sonl tout ft faii différents. Les Ruédois 
ont seulement 300.000 compatriotes soumis ft la 
domination étrangére. tandis que les Roumains ont 
4 millions de fréres en Autriche-Hongrie.

>> Les espions des centres allemands riont aucune 
chance de succés. Le máximum de ce que les Alle­
mands peuvent espérer, c’est que la Roumanie per­
siste dans sa neutralité. La Roumanie aux cótés de 
T.Allemagne et de TAutriche, voilft une chose ab- 
aolument impossible. Le ministre suédois ne lar­
dera pas fts’eu convaincre. »

LA  PR E SSE  SU ISSE  R E N D  HOM M AGE 
A  L ’EFFORT A N G uA IS

G e x ív e .  — La Tribune de Genéve, commciilant 
>e.s lettres échangées par le général Joffne et ie 
général Douglas Haig, écrit :

« II est bon qu’on le répéte ft ceux qui sont en- 
olins ft la partlalité et au parti pris, qui mani- 
fcstent dn mécontentement, parce que, selon eux, 
il n’y aurait, pour ainsi dire, qn" les Frangais qui 
•se b.atlenf et sc font fuer.,. .N’oublions pa& que 
TAngleterre aussi a déjft sacriñé des centaine» de 
mliüers de guerriei-s. r.luquaufe mille soWats et 
offtcivrs des troupes britanniques sont tombés ft la 
bataille d'Ypres. Faut-il éiinmérer tous leurs faits 
d’annes? Devoiis-nous rappeler aux leoteurs ies 
4 ou 5 milli.ins de soldáis el officiers que T.VngJe- 
terre a su former en moins de d ux ans? N’est-ce 
»as un haut fait, unique dans Thistoire du monde? 
/avenir corroborera le Iémoigiiage que Joffre a 

rendu ft la camaraderie britannique. »
D'autre part, lo Courrier. ie grand organe ca- 

tholique, éorit ce qui suíí :
« L'.Angleterne a aujourd’hui plus de 500.000 

hommes en ligne et aulant en réserve. L’effort de 
TAuslralie \-a atfemdre 300.000 hommes, celui de 
ia Nouvoile-ZéJande 55.000. Le Ganada a 120.000 
bommes en Europe, 100.000 hommes ft Tentralne- 
íiient el compte poursuivre sou recruleiiieut jus­
qu’ft 500.000 hommes. II fant ajouter les con­
tingents de TAfrique du Sud, de-TInde el de 
l’Egypte. Oq ne peut s’empécher de penser qu’un 
héroisnie servi jtar des ressourees inepuisables on 
hommes et en argeirt — et c ’est le cas pour les iia- 
tiona de TEntente — ne saurait étre vaincu. Contre 
lui ne pourront rien ni les Bertlras de Krupp, ni 
les gaz puants. ni les vapeurs lacrynwgénes, ni 
•les déciamatioc» du Reiclistag, ni les cloches et 
Its lanvpious da Vienne, de Sofla et de Goiistanti- 
nc^Ie. B

L ’ E N G R E N A G E

m e x i c a i n  .

L e s  E t a t s - U a í s  c n v i s a g e n t  r ¿ v c n t u a H t ¿  
d ’ u a e  v é r i t a b l e  c a m p a g n e

Les Américains ne se sont-ils pas déjft trop en-' 
g^és au Mexique? L’alliance du général Carranza 
nest pas trée süre et. le fúl-elle, i! y aurait lieu 
do se deíTiander quelles troupes ce 'ehef, Ipcer- 
tain de son autorité gouvernemenfale, pourrait 
associer contre Villa ft ceTes des Efats-Unis. On 
commenee, ft Washington, ft envi?agor Thypothése 
d une véritable oarajíagne. uiexioaiiTe; il riy aurait 
pa.s, ft notre avis.' fe  pire et plus dangeréuso er­
reur.

Le.s autorité.» mililaires craignent un raid mpxi- 
cam sur certaines villes de la frontiére dépnur- 
vues do leurs garnisons; selon divers rappor », un 
grand mécontentement exislorait panni ¡os sol­
dats de Carranza dont certains auraient Tlnten- 
tion de eombattre ft la fois contre lo général et 
contre TAmérique.

Le bruit a couru, avant-hier, ft New-York, 
mais on Ta ensuite démenti, que lo général Her­
rera gouverneur de TEtat de Ch’huahaa aurait 
quitté Ies Carranzistes pour passer avec arme» 
et bagages au service de Villa, ft qui il aurait 
amené 2,000  honwne.i.

Les autorités de Washington espérent que lo 
général Carranza réussira ft meltre ia mam sur 
Villa, ce qui mettrait imméd'atement fln ft i’in- 
liTvention améri'aine. Mai?, tant que Villa sera 
en vie, le gouvernement carranziste riaura qu’une 
existence précaire.

Les troupes amérieainea, commandées par le 
génér.al Per^ing, ont avancé de 70 ft 75 kilomé­
tres en lerritoire mexicain. Elles souffrent cruel- 
loment dc la rtialeur. au milieu des déMrts de 
sable, et ne disposent que d’une ligue de rommu- 
nication trés mal garantie.

L e s  précau tions m ilita ires  de TAm érique

W.veuifiTox. — Le projel fte íoi portant Ta.'- 
mée ft 140.000 hommes a été adoptó par !a Cham­
bre des R^résenlants.

Un projet annexe prévoyant Tétablissemcnt 
d’ushies destinées ft extraire Tazóle de Tair, afin 
de rendre le pays indépendant quanl ft »es fabri­
ques de munitions. a Ité rejeté.

Violente canonnade d an s ta m er du Nord

L o n d re s . —  Selon ua télégramme envové de 
Flessingue au Telegraaf d’.Nmstei'dam, on áurait 
entendu, pendant la inalinée, une terrible c.anon- 
nade dans la direetion d'Ostende et de Westeiife 
ft la fois du cóté de la mer et du cóté de la terre. 
Des digues do Flessingue, on apercevait di-tinc- 
lemeñt le feu des canons.

L e  parti polon ais á la Diéte p ru ssie n n e  
re fu se  de vo ter le  budget

Qbsíve. — D’aprés les derniéres nouvelles re­
gué» au sujet de la séance du 2 1  mars ft la Diéte 
prussienne, le partí i>olonias a refusé de voler le 
budget.

Le député Nlegolewski a déposé, au nom du 
parji. une déclaration oü sout exposés les motifs 
de cette abstention.

Le partí, v esl-i! dit, ne saurait voter un hud- 
g«t Ou soni iusorites des propositions dirigées 
contre la nationaiité polonaise. ílalgré Tuuion aa- 
crée, le gouvernemwU n’a consenti ft en suuDrl- 
mer aucune, pas méme celle portant création de 
fond» destinés ft la propagande allemande dans 
des territoires essentiellement polonais.

Gette conduite du gouvernement royal prn^ion 
esl iDlerprétée par Ies Polonais oomme une at- 
temfe ft eurs droits nationaux et oomme uno of- 
lense ft leurs saatiments.

L e s  résu lta ts  du d ern ier ra id  aérien  
s u r  Taérodrom e d’Ostsnde

.•\M,'TERnAM. — Le journal Hct Volt ap[>rfnd de 
la frontiére belge que, pendant !e dernier raid 
aérien sur un aórodrome aliemaiul, pré» d’Os- 
tende. six aéroplanes a'lemands onl ét© détruils.

A Zeebrugge, un torpiUeur allemand, reirmiquó 
par un autre torpilleur, est revenu avant eix 
morts el trente blessés ft son bord.

H O U V E L lE S * E T  D É F É :H £ S

Mo.NTPEi.i.iKB. — Sur renvoi «lu «'•.ascil <te r©iisiun, 
1© conseil Ul- guerre de la 16* r-Iglon a acqi'Tfé ¡c prisb 
ftent <lu Synflifal des bourber» laditeeodiml» de Ñire, 
eoiidaiiinú ft .Marseiüe i  cin j ans de réelujkio pour 
abus de ískjuisition.

Le ISív. Stnpford Brooke, le gr.inJ prédlcateiir et 
bonm;© do letires, vient de mourir iubitoni©iil  ̂
fiwhiir»!, dftns le ooiulé de Surrey. 11 Mait igé de qus- 
tre-vingt-quatre ¡uis.

M4URir>. — M. Rala, diroeleiir géferal .ln r-Vumerce, 
p»t remplacé i>ar le marquis de Oortiua.

BiE(«>a-.\iRKS. —  Le Oongrés radioft' ft 
n'a pftb adnds le r t /u s  de .\1 , Irigoven de pi),«er ch’iÍ 
didatnre ft la 'prfaWence de la Républkíue. ; consé- <
qucnce. Of. Ipigoyen a aceeplé la ca iid idatir '.

O B É SIT É  —  _  w  • « «

l i n -TARIN
Ayuntamiento de Madrid
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Ce puissant outiiiage de forge des U sines de Saint«Cham ond se joue des plus gros lingots qu’il tran sform e en canons. L a  
fab rita íion  des canons, des obusiers et des m unitions est poussée avec la  plus grande a ctiv ité ; les Forges et A ciéries de la 
M a n n e  et d’H om écourt, nos plus forts prodiicleurs d ’acier en Trance, y  m etten t leur point d'honneur. Notre artillerie s’ enrichit

Í U l ,p g S A T E U E R S  O E  F A B R IC A T tÓ W  D E S  F U S E tó

4W...Í;

ainsi constam m ent d’ un m atériel de plus en plus perfectionné, et dont la gam m e des calibres s'étend du joujou  m eurtrier qu’est  
íe canon de m ontagne au gros obusier destructeur d es retranchem ents les plus résistants.
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L E S  C O N T E S  D 'E X C E L S I O R

U n i o n  s a c r é e
Au commandant C_

Dans le civil, le capitaine de Martíncourt  ̂dirí- 
góait Tusine oíi Ridoux travaillait commc mécaai- 
cicn. Humain, juste, connaissant aon affaire, ne se 
laissant pas -monter le coup par les contremaitres, 
dans ia mesure tle la raison, il prenait toujours la 
défense de l’ouvrier... Mais il ne transigeait pas 
avec la discipline... Avec lui, il fallait obéir ou sau­
ter ! Ridoux, qui était né sous une églantine rouge, 
tu- lui pardonnait pas cela; quand il cn parlait, ii 
disait : tt C'est un gros !... » et scs dents crissaient, 
sa face restait violette conune s'il venait de nrar- 
cher la téte en bas.

F.t voilá que le.s hasards de la guerre, rauant Tin- 
génieur de Martincourt en capitaine, Tavaient amené 
i usté pour commander la batterie dans laquelle ser­
vait le premier canonnier Ridoux... Ridoux en cre­
vait de fureur, il fontlait et jaunissait i  vue d’oeií 
ainsi qu’une i>omme dans un four; ni Tattitude con- 
oiliante, ni Tindulgence de Tofficier ne le touchaient. 
el il accumulait fautes sur faute». prenant une sorte 
de mauvais plai.sir á défier la bonté de son chef” ...

Et ce jour-lá c'était encore ie méme besoin de 
bravade qui poussait Ritloux á abandonner le poste 
d'ohservation d'artiUerie pour se glisser sournoise-- 
ment sur les talons de M. de Martincourt, maigre 
Tordre impérieux de cc dernier... « Ne pas me 
suivre. »

II savait que le capitaine se rendait en premiere 
ligne, pour repérer plus exactement, avec sa cons- 
cience ordinaire, la situation d’un lance-bomln; en­
nemi... II savait que le boyau (pii y menait pouvait 
étre pris en enfilad* par le» Boche-:. Mai», tnu- 
iour» súr de lui, il s’était dit : « Puisque le capiston 
en est toujours revenu sans que les Boches 1 ait 
deseendu, c’est qüy a pas de danger [ -  Tout ca 
c'est des maniéres de .s'faire valoir ! •• Lt il efait Ui 
á ramper sur les traces du capii.tine pour 1 unique 
plaisir de faire le malin.

Mais les événements scmblaient luí donner rai­
son : des tranchées boches, pas un coun -lc feu n'ctaií 
dirigé sur eux 1 II triomphait !... Le capitaine. pcn- 
sait-il, avait bluffé une fois de plus !... Ce fut ar­
rivé dans la tranchée d’iufanterie, seulement, qu il 
commenqa á réfléchir !... Quelques ¡«ilus le regar- 
daient de cóté. d’un air dróle; le capitaine avatt dis- 
paru á gauche, et la ferraille des Btichcs eiivoyait 
tout autre chose que des baisers 1 Le désir dc bra­
vade s’évaporant, pareil á une fumée, du cerveau 
reíroidi de Ridoux, il songeait sérieusement a re- 
filer sans demander son reste quand nn sergent qm, 
depuis cinq minutes, le suivait de son ceil Mf, gro*

 ̂— Dis done, Tartígot, qüest-ce qui t’a f... I ordre 
de t’ainener ici, comme qa ?... _

Rioux haussa les épaules... II n avait pas besoin

d’ordres... II avait suivi lc capiston pour son bou 
plaisir !...

Alors, un petit gars qui revenait du creneau sas- 
sit á cóté de Ridoux et continua :

— Tu n’connais done pas la convention qüon a 
fait avec lc» Boches ?... N’importe qui peut venir 
aux tranchées, mais pour en repartir, mon vieux, 
c'est autre chose... Un homme seul, on le laisse aller 
sana tirer !... Deux, pas de qa, mamzelle I... On^a- 
narde !...

Ridoux ne répondit pas-.. II commenqait a com­
prendre pourquoi le capitaine avait tant de fois re- 
nouvelé swi ordre r « Ne pas me suivre »... Amsi, 
parce que lui, Ridoux, avait tlésobéi. du sang (car u 
n’y avait pas á cspérer rester lá et il fallait rentrer au 
poste) du bon sang franqais allait une fois de plus 
engraisser la terre... Du bon sang franqais... celui 
de Ridoux probablement. á moins qu’il n'ait encore 
le temps de s’enfuir, de laiwer á son chef la l*’''’' '  
ble seeonde place. Et Ridoux, qui n’avait ríen dun 
héros, reculait déjá, la peau radée par Tangoisse. 
vers le boyau. quand un frisson, atgu comme une 
vitre cassée, lui passa dans le dos... Le capitaine re- 
venait. causant avec le lieutenant ’ d înfanteric, le 
capitaine le regardait...

Ridoux s'attendit i  un grand éclat dc colere, et, 
tl'avancc, son cceur enfla ainsi que la peau sous le 
fouet...

Mais le capitaine ne •« fáchait pas; simplement, 
tle ses yeux d'acier, de ses yeux qui pénétraient 
sans sc laisser pénétrer et que Ridoux détestait, il 
fixait le canonnier...

Ridoux jeta épcrdu... « Mon capitaine 1... » Mais 
M. de Martincourt, d’une voix bianche, calme, 
froide, du mcme métal que ses yeux, Tinterrompait 
déjá..- Lentement. il dit : « Mauvais soldat !... >*

Ce fut tout... Fas d’autre reproche... Un moment 
de siience, de recueillement... Un regard indéfinis- 
sable jeté vers Tarriére, oú attendaient tant d’étres 
chers... Le tomps de griffonner une note et, tendant 
un papier á Ridoux, le capitaine continua...

— Voici les ordres... 'Vous k.» porterez au telé- 
phoniste... Passez devant... J’attendrai que vous 
sovez sauf !

Ridbux crut avoir mal entenda... Un moment, il 
balaiiqa sur plaee, effaré; puis, furieusement, sans 
un mot pour celui qui lui sauvait la vie, il se jeta 
dans le boyau, courut, courut, avec_ la honte dun 
chien enragé qui a mordu son maitre, jusqu á la 
tranchée protectrice qui menait au poste d artil- 
lerie...

Lá, haletant, il s’arréta, tendit l'oreille.,. Pas une 
baile n’avait été tirée sur lui, mais maintenant c’était 
autre chose... « .^a ronflait »... Sans nul doute. le 
second, le capitaine.- que la convcntion ne protegeait 
plus, s’avanqait á son tour... Puis, tout dun coup, 
la fusillade cc.ssa.

Ridoux attendit une seeonde. II aurait voulu pour­
suivre, rejoindre le poste, cependant une sort* de 
vertige le tirait en arriére et, malgré que son c«ur 
fút rude et tanné. i! lui semblait qu’on I ecorchait 
avec un couteau... II se pencha 1... _

Dans le boyau, une masse sombre setalait... On

distinguait deux mains qui griffaient la terre, le 
blanc d’un cou; au-dessus, les cheveux d’un blond 
clair... un peu de sang que le soleil rendait éclatant 
couiait de la nuque !... Ridoux crut voir la ta­
che s'étaler, tont lui parut rouge, il ne distingua 

1 pius rien qui ne fút rouge... Puis, d un eoup,_ un 
1 noíud se brisa dans sa ptítrine... Celui qui gisait 
’ lá, c’était un Franqais comme lui, se battant pour 

la méme cause, pour le méme sol... Quelque chose 
d'inconnu, de chaud et d’exaltanl, s'épandit en Ri- 
doux, une puissance mystérieuse le poussa et. sans 
souci des bailes qui recommenraient á chanter au­
tour de sa téte leur chanson enragée, il courut ver» 
son officier, le retourna. le palpa...

Le cour battait... battait encore... II s^bla au 
soldat que c’était sa propre vie qui renaissait . Avec 
une forcé dont il ne se serait jamais cru capable, 
aussi doucement qu’íl aurait enlevé un enfant en­
dormi, il souleva le capitaine. Temporta en le pro- 

,nt dc son corps vers Tabri, vers l ambulancc outégeant 
Tcrti sauve.. Bruno Ruby.

B L O C -N O T E S  )
IN FO R '^ ATIO N S
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Les Sports
CYCLISME 

le  prú d'Arant-Propoi d« la F.A-S. (10* année). — 
La Franoe .Miilétlquc et áporUve organisé pow fcmain, 
6 TinVyntiOn de ses sorvétaires non i-ncore mobili^. s-d 
elassique -course annuaJle dltc : Fris dAvaal-PíOpofc 
Dápart dc Salnt-«ye ft 2 íieures.

AVIATION
Le coureur cycliste Delrieu se tua. — Le coureur ey* 

eliste Albert Oelrieu avail été mobilisé d abord dan» 
Tinfantetle. ouis, avoir regu-une blcsswe ft Ba-
donviller, 11 élait passé dans l'aviation. II venait d ache- 0 % é.mrauves piHir k brevet de pilote, et, en teniii- 
nani un vol d'eokatnemeni, son appareil capota. Le 
rorfheumis pilote ful écrasé aous le moteur.
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Un Cceur blessé
R O M A N  

par Edouard PONTIÉ

C H A PIT O B  I I
.uisoo Bergére

On .seniblsit les commenter avec passion.
— ü ü j a-l-il done ? demanda Lison ft Karl.
— M ehts... rien! Ilt Mandel pére avec autorité 

el on donnant le signal du départ.
nicii! si Lison avait su!...
1 1  iTv avail rion que la mobilisalion genérale 

francaise en tace de la mobili»ation allemande.
Ii V avait que c’étail ia guerre, mai* Lison vi- 

vail depuis des mois dans une famille allemande. 
sans voir personne de son pays. sans comprendre 
ce qni se disait autour d’elle, san» lire un journal 
fiaiicais. . , , . -Tous quatre sortirent du Palmengarten et pn- 
rent ft la porte un landau ft tasimélre pour reve­
nir dans Francfort.

Maíidel pére avait décioé que Toa dlnerait au 
Rattkeller, «ians le centre de la ville.

C’est un restaurant ea sous-sol dans une cave 
.opaciguse et vofitéo, avec des arceaux goUiiques ft

Copyrigth by Edavará Pontié, 1016, ReproflucUoü, lr»- 
flilwoQ et mise au cinéma r é s e n é e » .

Timitation du inoyen ftge. On y boit lous les crus 
di's vins du Uhin et de 'a Moselle., et on v nwnge 
surtouí du i>oi»5on. de» hultre» et dre venaisons.

I>a famille Mandel ct »a future bclle-fiUe choi- 
sirent une lalile ft Técart. • ,  j  i»La salle était lunmltueuse. lis prirent de la 
soupe aux érrevisse», du
nvec «les fruils confitó, et d’autres «lélicatesses de 
ce genre. Mandel pére flt venir «lu champagne, on 
le rto1si«sant allemand. -\u milieu du repas, Karl 
élait presque gris. Él Li»on avait dc pius en pius 
suvio de pleurer. , ,8ou.faiii. dans le restauran!, un homme monta 
sur une table et. aceompagiié nar 1 orchestre, se 
mit ft chanter le Drwfíc/ifflíwi wbcr Alies, que 
toule la salle reprit en ehccur en cognant les as- 
sieltea ct le© fourchettes.

Puis le U’achf om Rkein sutvü, et Mandel pére 
ct flls se mirtml aussi ft chanter.

Une sorte de furie semblaíl s’étre emparée de 
la foule des dlncurs, Lison, tirant doucement Karl 
par la maiirhe, murmura ;

— Je voudrais rentrer...
 n nc faut pas parler frangais, luí dit dure-

menl Karl ft Toreille.
Cependant le pére payait la note. Ils éta.ent á 

deux pas de la Kaisérstrasse oú ils habitaient, 
presqüen face de la gare céntrale.

lis neotrérent ft pii*d. sileneieusemocit.
Lison avait sa chambre au prwnier étage. una 

chambrette prés de Talelier. ,La famille Mandel
habitait au second.............................................

Síanilel pére et fila et f r a u  Mandel dirent bon- 
soir assez froidement ft la jeune filie, Tembras- 
sant chacu-n sur le front.

  C’est un grand jour pour TAllemagne] dit
seulement ie pére.

l'ui-' ils se ©éparérent.

Et Lison fut heureuse de s’enfermer enfln che* 
elle pour pleurer.

Une fois la porte fermée ft double tour, elle se 
jeta sur son lil el sang ota longtemps dans Tob.=cu- 
rité, sans trop savoir pourquoi elle se désolait 
tant. Elle avait accepté librement de devenir la 
ft-mme de Karl Mandel, un avenir de fortune pou­
vait lui sourire.

Elle essavait de se le persuader pour lanr ses 
larmes. Mais on ne pleurq pas longtemp* ft vingt 
ans.

Elle ílt un effort sur ellennórae. el. se levant, 
elle se trouva devant une grande glace pour faire 
Bl. toilette de nuit.

En un instant, elle fot en peignoir, ses ciie- 
vetix dénoué-s, el assise sur une chaise basse, la 
téte entre sea mains, elle se prit ft réfléchir, cette 
fois, sfaieusement.

Lison B««rgére avait des cheveux aboiidanU et 
chátains, Iégers et souples, qui encadraient ft mer­
veille Tovale pur de son visage. Les jours de so­
leil, e!le étaít presque blonde. Elle avait des yeux 
marrons, infiniment doux, une bouche mignonne 
et, seul son pelil nez spiriUiel lorsiiüelle riait, 
rappelait qüelle avait été un véritable ganiin de 
Paris, lorsqüelle était arpóte chez Rosalie steurs, 
rue de la Paix.

Elle étaít pliilót petite, mais admirablement 
faite Son air était sérieux, quoiqüelie fúl vo­
lontiers un peu coquette. Elle s’habil'.ail de riea 
toui en étant élégante. Elle aimait le linge fln, et 
son luxe était de toujours étre chaussée comme 
une duchesse. Elle avait du reste petits pieds et 
petites mains el se poudrait volontiers un peu 
la friineusse : c'était une véritable Parisienne de
Peris. „  . , ,Qüétail-elle venue faire ft Francfort?

Elle gagnait deux cents franes par mois oomnwAyuntamiento de Madrid
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L e  m a r c h a n d  d e  b a g u e s  
d e  t r a n c h é e s

II y en a qui vcnclcnt des cartes postales illustrées 
d’actualité ou des chansons, d'autres des pátes pour 
blanchir les dents ou nettoyer les cuivres- II y en a 
aussi qui tiennent l'article « Bague de tranchées».

On ks trouve partout oú Ton rencontre les autres 
camclots, derriére la corde des mes barrées, sur les 
tas de pavés, ou bien encore sur les boulevards ou 
sur Ies places quand il y a un eoin propice á leur 
trafic. Quelquefois, üs ont tout leur fonds de com- 
nierce ¿ans une sacoche, ou bien ils s'installcnt plus 
confortablement; ils ont presque une boutique, mon- 
tée sur des tréteaux, abritée par une toile. Ils ont un 
permij régulier de stationncr. Ce sont des commer- 
qants.

lis ont U ll choix de toutes les variétés qu'on puisse 
imaginer de bagues cn aluminium. Les unes sont 
ornécs de petites croix rouges, d’autres de boutons 
anglais; il y en a qui portent de petifes pierres in- 
crustées; quelquefois, le dessin se complique et de­
viene une fleur; d'autres sont toutes núes et toutes 
simples, ftiais on peut y faire graver ses initiales. 
Une pancarte annonce que l’opération n'en coñte 
que vingt centimes en plus.

Quand' on le lui demande, le marchand affirmé 
que tous ces bijoux justifient Ieur nom ct que le

titre de bagues des tranchées sous lequel on les vend 
n’est pas usurpé. II assure qu’elles ont été íabriquées 
au front, par des poilus ingénieux. II le dií sans 
rougir et peut-étre y a-t-il des gens qui le croient...

Les passants s’arrétent pour regarder les bagues 
et quelquefois en acbétent.

A vrai dire, cela surprend un peu.
Ces bíjóux n’ont d’autre valeur que celle qu’on 

•leur donne et pour leur en donner il faut qu’ils évo­
quent le souvenir de quelqu’un qu’on aime. II íaut 
que ces bagues soienf rapportées du front par un 
permissionnaire. C’est le cadeau du poilu á sa 
femme, á sa mére, á sa marraine. Ce petit anncau

d'alummium devient alors bien plus précieux que 
s’il était cn or ou en platine, il devient le symbole 
de tout cc qu’on aime et qui sé bat... Mais ces sou- 
venirs-lá ne s'achétent pas chez le marchand et Ies 
gens qui viennent chez lui sont bien á plaindre s’ils

n’ont personneála guer­
re pour leur donner le 
modeste bijou.

On 'peut evidemment 
porter ces bagues com­
me un hommage aux sol­
dats inconnus et magni­
fiques : c’est un beau 
geste, majs il est bien ra- 
rement desintéressé.

Le marchand de ba­
gues du front rend quel­
quefois Service á cer­
tains. Pour ses dix sous, 
le petit frottin peut dire 
á toutes ses camarades 
de Tatelier :

— Regardez la belle 
bague que mon poilu m’a 
envoyée.

Et son imagination battant la eampagne, elle peut 
gráce á son anneau d'alummium ctre crue quand elle 
raconte les plus déconcertantes histoires.

L’embusqué aussi. Tembusqué qui veut se donner 
des allures de matamore revenant des combats, passe 
chez le marchand et em- 
plit ses poches de ba­
gues. II saura, tout en 
les offrant aux belles da­
mes qu'il ira voir, racon­
ter comment ¡1 les lima 
dans la fusée d’un obus 
allemand édaté tout prés 
de lui; i! expliquera aussi 
de quels exploits ces pe­
tits bibelots furent té­
moins et — tout arrive 
r— on le croira peut-étre.

Mais Tautre jour, com­
me le camelot, pour ven­
dre sa marchandise, pa- 
labrait éperdument et 
employait ks phrases les 
plus fleuries de son ré­
pertoire, nn poilu, un 
vrai, qui venait tout 
droit de la gare de TEst, 
s’arréta et se méla au 
groupe que íaisaieht les 
badauds autour du mar­
chand de bagues qui gla- 
pissait.

— Et ces bagues, mes- 
dames et messieurs, ces
bagues fabriquées sous le feu de Tennemi, par nos 
vaillants soldats, je ne les vends pas cent sous, je 
ne ks vends pas quarante, ni trente, ni vingt, je ne 
les vends pas quinze sous. Ah 1 voyez. voyez, mes

dames et mesgíeurs, je ne les vends pas, je Ies donflí 
pour cinqüante centimes, dix sous. Dépéchez-vou% 
je n’en aurai pas pour 
tout le monde !

Le soldat avait dans 
sa poche une bague — 
une bague bien moina 
belle_ que celles que le 
camelot vendait. mais 
qu’il avait faite tant 
bien que ma!, lá-bas, en 
Argonne — il se con­
tenta de murmurer :

— Les copains m’avaient bien dit que je verraTs 
á Tarriére des choses étortnantes, mais cela ne fait 
rien, jamais je n’aurais pensé qu’on pút nous fairú 
cette blague-lá.

A&dré 'Warnod.

La situ ation  des a rtis tes  m u sicien s  
á P aris

II V a une quesrtion du  salaire dc guerre : ce  sont lea 
ouvriéres de la oouture quJ Tont soulevée et .portée dee 
vant Topinion publique. Aujourd'hui. Ics artistes musi* 
cicES d e  Paris &e preoocupent du méme priAléiiK  ct rá* 
olaraent, 4  leu r .tour, Tappüioation des tarifa du lenips 
normal. Leurs arguments sont simples et en priucípe, 
déeialfs. I t o u is  fc  début des hostilités, le oout dc la 
vie, pour eux com m e pour tout le monde, a augmentá 
de 5ÍI á 150 0 /0 , et leurs salalres ont été réduits au 
moindre taux.

(Les arUáies musiciens, au  cours d'une récente réu* 
nion coi^ocaiive, ont rappeié que c 'est gráee ft leurS 
démarches auprés des ipouvoirs publics que París a ob* 
•tenu la réoun’ertOTc des spectacles et reconquis, pap 
conséquent, uns partís de cette animation qui coniribug 
tf entretenir sa foros m orale sinOn son prestige. AU 
bout d e  quatre m ois d 'exercice, Texpérience ayant 
prouvé que  lee établissements « -pDuvaicnt vivre et 
méme .prospérer « ,  ils réclamérent un relévement des 
salaires et ils obtinrent saüsfaclion dans un certain 
nombre de .cas. lis  estiment, eette fois, qu ’on  -peut ía iré  
mieux, en honne jüsttoe d 'abord. mais ensuite, et (plUf 
en.eore, par esprit de solidarité pour que soit appliqaél 
d ’une fagon plus largo la loi dc Tenlr'aMe sociale qui tf 
ou ju squ ’á  présent chez nous de s i remarquables effets.

L'a guerre leur a  créé  d aos  cet o fd re  d 'fdées des obÍl-i 
gations matériolles auxquelles ils ne peuvent faire facé 
ai leur sont ne s'a.nkliore pas. Ils ont des devoirs d 'as- 
sístance ft Tégard .des flls, des fréres. des parents et 
des 'amis qui sont sur le íron t, tf Tégard de ceux cmÍ 
leur reviennent ánürmes, malades ou blessés, e t lis 
doivent dc iplns cu  -plus cn v ísag«' ce s  d iarges en do- 
hors du  problém e de leur propre subslstanoe.

A  Tissue de la réunion dont nous venons de parler, fe 
conseil syndical a dono adressé une .circailaire aux dire¿* 
teurs d es  établissements de spectacle de Paris, e l  c ’esii 
ft c«u x -c i qu 'il convient maintenant d ’examiner le pro» 
bléme dans ses rapports aveo Ies intéréts qu ’ils oiit lft 
charge de défendre.

■■ - .... :t :— :■■■■
Nous rappelons tf nos abonnés que toute demande dft 

changement d’ adresse doit itre  accompagnée de Itf 
derniire bando d'abonnement et de 50 centimes poui> 
ious frais. II ne pourra étre fait droit qu 'a ..x  demandes 
présentées dans Ies conditions ci-dessus.

E A  A I  Cf BmJeTaid Poisinfflt», 19 A I A I C  D  
C V U L E  Rue de Rivoli, 63 r l u l C l f  
Oemmerce, Comptabilité, SIéniHIactylo, Langues, etc.

seconde main chez Rosalle sceurs. Elle vivait, sans 
¡arents, avec une amie qui était dans la mode, ot 
outes deux habitaient á GreneHe, tranquilks et 

heureuses.
Mais Tamie un beau jour avail résolu de fatre 

du théátre el élail devenue figurante dans un 
music-hall.

Lison avail dú ae séparer d’elle, car la vie que 
Diemit sa compagne ne s’accordait plus avec la 
sienne. »

Puis, demeurée seule, elle avaff eu un trés gros 
chagrín.

Elle avait fait la connaissance d'un jeune homme 
qui venait parfois chez Rosalie sosurs á la mann- 
tention, comrae píaeier de la grosse maison Dar- 
ney, soicries et rubans, dans le Sentier.

II .s’appelait Robert Darney 'U commengait á 
travailler pour le oompte do 'la maison paternelle. 
II plaisantait volontiers en flls d’une famille riche 
qui ne connait point de visages sévéres, mais Li- 
son Iui avait inspiré du respect.

II habitait Auteuil, et souvent le maiin ou' le 
soir dans le métro, il la renoontrait. Ils cau- 
sérent peu d’abord, puis bientót plus familiére- 
menL et Hs étaient tdul surpris lorsqütis de­
vaient se quitter, én arrivant \  l'Opéra, ou lors­
qüau retour la jeune fllle devait roandonner son 
compagnon ft la station de Groneíle.

Ainsi naquit entre eux une petite amourette, qui 
flníL pendant deux ou trois dimanéhes de septem­
bre, par les réunir dans des proméfládés aux bois 
de Saint-Oloud ou de Marly.

Ils a’embrassaient un peu dans les aüées isolées, 
ils se faisaient des serraents, mais Lison étail 
sage, et voulait le demeurer. li'tdylle n'alla pas

plus loin. Robert Darney partait du reste au régi­
ment, en octobre.

Ii fut incorporé dans TEst, aux chasseurs á pied.
Ii ^rivit d’abord á Lison quelques kttres, il 

envoya sa photographie en soldat, et méme lui flt 
de grandes promesses pour dans trois ans, lors­
qu'il reviendrait.
- Mais un jour Lison, attendant á la manutention 

une piéce de mousseüi^ pour tailler un b&ti do 
jupe, entendit le placier de ía maison Darney, ce­
lui qui avail remplacé Robert, conter aux manu- 
tcntionnaires :

— Pour Noel, nous aurons la visite du fils du 
patrón. C'est sa premiére permission. Qn dit qüil 
est flaneé á sa cousine. E le n’est pas" jolie, mais 
elle aura au moins autant d’argent que ¡ui...

Lison ne voulut poinl en entendre davantage. 
Le soir méme eüe renvoyait tf Robert Darney ses 
lellres et sa photognaphie, sans un mot.

Puis. comme quelques jours aprés, une ven- 
deuse lui signalait un commjssionnaire qui de­
mandait une borme ouvriére, faisant bien le flou, 
pour aller en saison tf Francfort, elle n’hésitait pas 
tf se présenter.

Et c’est comme cela que, de seeonde main chez 
Rosalie sceurs á 200 francs par mois, elle passait 
premiérc tf 300 mark — 375 francs — logée et 
nourrie chez « Mandel und sohn ». tf Francfort- 
sur-Ie-Mein, oü elle arrivait dés le début de jan­
vier.

■Voiltf pourquoi Lison n'avait guére hésité tf 
aecepter la proposition de Karl au Palmengarten, 
et pourquoi elle voulait se persuader qüau fond 
eHe devait en élre heureuse.

Mais elle ressentaif, malgré tout, une in-

quiélude vague. Et, songeuse ce soir-ltf, el 
ne pouvait se décider tf se coucher.

II élait plus de minuit lorsque Lison se mil atx 
lit. Le bruit peu tf peu avait cessé dans la Ka|« 
«erstrasse sur laque ie donnait sa fenétre, et ló 
'Ic-rn'er tramway était passé, quand soudain, alora 
qüelle éíait prés de s’endormir, des elameura 
violentes vinrent la faire tressaiilir.

Des voix d’ivrognes hurlaient des chants daqa 
la rue, les mémes qu’elle avait entendus dans l5 
Ratskeller, au diner. C’était encoro le D euU cht 
latid über aües qui retenlissait sortant de cen¿ 
taines de poitrines, cependant que le bruit dtí 
pas d'une troupe cn marche martelait la chausseó 
d’asphalte.

Lison alia, derriére sa vitre, contempler 1̂  
spectacle.'

üne longue eolonne de soldats. avec le casque 
tf pointe, remonlait la rue, traversait la place et 
entrait dans la gare céntrale, Une foule insolíte 
tf pareille heure aecompagnait la troupe et chan- 
lait.

Que se passait-il done ce dimanche soir tf 
Francfort?

Lison diseerna encore un pas pesant qui des«i 
eendait Tescalier de la maison.

Puis la voix du pére Mandel se flt entendre, eí 
des gémissemenls, qui devaient étre poussés pap 
la mére de Karl, parvinrent tf ses oreilles dia- 
tinctemenf.

La porte de Timmeuble, en bas, fut reformé® 
avec violence.

Enfln, tous ces bruits eessérent. Vaineue par 19¡ 
fatigue. Lison s’endormit üun sommeil iourd.

(A suivfe.)]

ne prosperaien j j . «  | Les procés i^portanto I Les sports u  a u i J i i i i i s u a u ü i i »  o v m i,
arattre oue poikUueufemeat  ̂ cello
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L E  T É T A N O S
I)©» que icí ¿ranJi'i bataill.» oommGnci'rent en 

l “ lí, ll' lélanos fll .son apparition dans les ambu- 
Ití’ . .  i,.i dans les hópitaux. A cette époque oü ¡1 
•■v.»iail sourtoiU de? mouvements tactiques d'en- 

il arrivait fréquemment, en raison des 
diüicuMi'-? du iiinment, qu'un certain nombre de 
j, ...rf,'.., lio pnissent étre transportés dans une for- 
Mialnui ?auilaire que quelques jours aprés avoir 

• alleiii;? par les projeclile.s. L’évacuation se faí- 
• I ' li'rftcinent, par «uite de Tencombrement des 
« 'i... rr-rrc'.©» ; ies Itojiimes séjournaient souvent

LA SAIONÚE
fait ' '.j'-,- 1‘ ' cken il p'.iir i¡u'il ,.j reinue pas, 

f-- f'ih ' passe sur l'épauh; du soidat et aboutit á 
•I.l i'Uíe •■lo» dans lequel coule le sang.

p .M.., .< jjurs díiis les trains sanítaires, conser- 
Viint Ii. [laiisement fait sur le champ de bataille 
beaitC";;,) plus longfcínps qu’il n’eüt convenu.

Aii,s»i vit-on. aprés a bataille do la Marne, lc 
‘■©.ano? se drélarer che* des blessés le lendemain 
011 le Mirlendcmain de lenr arrivée ft I’hópital. La 
forme en ótait généralement trés grave et le ma- 
lid© étail emporté au plus en cinq rm .?is jours.

l.e« conditions qul favorisent l’éclosion dn téta- 
.lOs élaient, il est vrai, alors réaliséi's ct les moyens 
Je le jii évenir, par oontre, Ji’étaient que raremeni 
Susceptibles d’étre mis en oeuvrc.

Le tétanos est dü ft un gorme en forme d’épin- 
ti.rf ; le bacille de Nieoiaier. Celui-ci a la priHu-iété 
1‘. douner naissance ft des spores qui con.slituen 
'a téti. de Tépiiigle. Ces spores sonl trés résis- 
'anU-s, elles sonl cnoofo vivantes aprés cinq mi­
nutes d’ébullition, alora que tous les microbes son 
tué.? loiaqiTon ¡oe chauffi! ft 80 degrés. Une tem- 
pératii .? de JIO degrés maintenue un quar. 
d’fienreTic les géne nuTlement. Le bacille de Nico- 
laier se trouve en abondance dans la ierre, dans lu 
bnue dc? villes, daua le fumier, ce qui explique 
puiirquoi les palefreniera coní'^ctenl phi.s fúcilc 
m-nl |c ii'-lanoá que les autres personne». Certam.- 
|e:.'';iiii- cc[iendant contiennent eet agent patho- 
,;i-tic en quantités anormales. Ils sont bien connus 
i-.rf \ótó’'in;iiccs qni .savent qu'un cheval contracto 
toujiu;- la iimiadie lorsqu’il blesse dans ces 
•tidrnil'. 1 1  oxiste (rois .«oís dits tétanigéne»'; ilans 
la S-.'r c.o, an nord do .Meaux, prés de Varrcd ie». 
C osí pourquoi une grande parlie des Alleiiijiid? 
.JUI ruienl blesro.s dans cette derniére région, onl 
'Hó alloiiils do liHanos grave. L'expérience a dé 
monlié d’ailicurs combien ces .erres sont dange­
reuse?. II «ufUt dirtoeuler une pareelle de co «n 
ft d>.?s .'onri? : elles ne tardent pas ft mourir avec 
des accijonl.s léíauiques trés earaclérisós ei on 
retrouve au point d’inoculatioa des germes en 
:' >rm,- d'ópingles.

Lorsque i’honune ost bles.sé et que sa plaie ost 
- •lililí'", p.ir des matiéres riches en spores téta- 
iiiqui-' c"iie?-c¡ iléveíoppent dans ce milieu de 
.'i;linn. i)u'. ?) ¡tno plals et donnent naiseance ft 
(•■? I.iic 1 ..? qm Jiiciitót pullulent au Iieu de Tin- 

iwUuii. .Iamais ce? bacilles ae passent dans le 
?ang ; lis ue quiitont pas le foyer d’ inoculatioo. 
it» ?ccri'ti.‘nt par contre une toxlne qui pénétré 
dan? le torrent eixculaloire et est mortelie ft des 
ijosC' intiniicsimale?. On a pu préparer des soSu- 
? í>fi- <li. ("•Ue toxiue. II sufiU du prendre dos cul- 
Hir-.' lie r.igenl du tétanos, ft condition qu’elles 
.-'■iviit vieilles di; trois semaine..̂  de les flltrer ft 
traver? nue bougio de porcelaine. Les baoiües 
rosieiil sur le filtre et il passe un liquide Jajis le- 
(pel ne se rencontre phis aucun germe. Ce liquide 
liu- i..'. cobayo ft raison de 1/óOt}* dc centiiuétro 
cube ©n lui donnant des synipfómes. des contrac- 
íures analogue* ft ceux quí se remai-quent dans 
la rnaladic elle-mcme. On a vu un boanme avoir 
d'i tclaiiúá peudant trois semaiucs pour s’élre pi­
qué av©© une atguillc qui avait servi ft faire une 
i ijoction dc toxHi©.

La liixine tétanique agif sur le systémo ner- 
\inix'. Klle se flxe de fagon indélébilo sur les cei- 
iti!e= n©rv©iisRs. qui sont ain.si peu ft peu délrui- 
t»', i:ei|,. .'■lertioii partkiilicrc du poison tétaiii-

que pour l’élément nerveux a été prouvé© de la 
maniére suivante : On broie la substance céré- 
brale d’un cobayo et on la mélange ft une solu­
lion de tcfxine. Aprés centrifugation, on distingue 
que la mixture ainsi obtenu© se sépare en deux 
coliches : en bas, on voit un amas gris constitué 
par la matiére nerveuse et, au-dessus, un liquide 
opaün qui ne contient plus trace de poison. Ce­
lui-ci a fait corps avec la substance cerébrale.

Certaines plaies semblent favoriser l'apparition 
du tétanos : telles sonl tes plaies ou fractures 
faites dans les tissus par les éclats d'obus et les 
éclats de grenade. Ce fait a été bien mis en évl- 
dence pendant la guerre aetuelle. Presque lous 
Ies cas de télanos s'observent chez les hommes 
atteints par les éclats de gros projectiles. Ceux-ci, 
en explosant au cnntact du sol, se fragmentent 
en une série d’éclats qui entratnent avec eux uu 
peu de terre. 81 eos derniers pénétrent dans le 
corps d’un soidat, ils provoquent une blessure 
profonde, dilaeérent les tissus, donnent une plaie 
dite anfractueuse, ft cause des múltiples recoins 
creusés dans les chairs. Les organes ainsi lésé.s, 
souillés de terre, sont tout préparés pour devenir 
un foyer d’ infection, car les spores tétaniques s’y 
trouveront dans les conditions les plus favorables 
pour s’y développer. Le bacille de Nieoiaier, en 
©ffct. est anaérobie. ce qui veut dire que l’oxy- 
géne est pour lui un poison. Dans les profondeurs 
de la plaie qui ne sont pas aérées, il va pouvoir
firolííerer ft loisir et commencer ft sécréter sa 
üxiiie. L’importance de la vie sans air pour ©et 

agent pathogéne a été miso hier en évidence. On 
pratique des scariflcalion.s sur la peau de plu­
sieurs cobayes et on verse sur ces pcfites cou- 
pures une culture virulente de bacilles_ î©lani- 
ques. 8i on recouvre les scariflcations d'une inoi- 
lié des cobayes de collodion qui empéche l’arrivée 
de l’air aloes qu'on laisse cefles de l'autre moitié 
ft l’air libre, on constate que les cobayes ilu pre­
mier lot ifieurent toua du téuanos, alors que la 
plupart des autres résistent ft rinfection.

De cette série de fails. il esL facile de tirer la 
conduite ft teñir pour lutter contre ¡e tétanos. II 
faut net-íoyei- á fond jes plaies anfractuenses, es- 
sayer de prévenir l’éclosion du tétanos, tenter de 
détruire la toxine lorsque la maladie est déclarée. 
Le premier soin du médecin sera d’agir par tou.s 
les moyens .antiseptiques appropriés sur tout 
foyer d’infection; ©n méme temps, il praliquera. 
¡lu bl©5áé une injection de sérum antitélanique.

iO> sérum s’obtient i  TInstitut Pasieur de la 
fagon suivante : on inocule ft un oheval une so­
lution de loxine d’abord faible el düuée, luiis un 
augmente les doses de toxine. L’org.anisni' du clio- 
val peu ft peu "'(■■■'■áfye aux injeolions du poison 
•UUaiüque et il peut íuppurtei' i’inoculalioii de do- 
ses massives de toxine.» .?ans en étr; incnmmod?'-.

pas guénc, car on a vu des cas de tétanos appa- 
reftre Irés tardivemení. L’action du sérum est m- 
déniafale. Le tétanos est trés rare sur notre front, 
grftce ft cette mesure prévenlive, généralisée de­
puis la baíailtede la Marne.
_ Si la maladje est déclarée, au contraire, les in- 
jections de ee sérum anlitelaiiique sont inefflcaces. 
Par contre, Taeide ptieniqu© semble avoir un effet 
heureux sur Té-volulion du tútano.?. Ce corps pa­
ran neufraliser la loxine. BaccelH, le premier, eut 
Tidée d’employer Tacide pliénique pour guérir le 
télanos déc.laré. D'autres médecins ont entrepris 
fes rec-herches sur ce, sujet. Citons Arnd Kum- 
hein, .Magnan. Ce dernier a conslalé que Ies injee- 
tions d’acide phéníque prolégent presque luujours 
les animaux de laboraloin- contre le túlaim.?. ’Tel 
est le résultal trés net des ©xpúriences qu’il na

¡ntrudiicli'in Uu (rocarl dans la juijiilaire du ehei'al

11 faut uotcr que quelquefois Tanimai fait du fú­
tanos pendant qu’il e«t soumis aux injections. Au 
boul de cinq moi?, le cheval esl iminunisé contre 
le'tétanos. Si on lui provoque une blessure que 
l'on souillé avec des spores (étanique.?. d ne con- 
traclera pas .la maladie. Son sang contient des aa- 
titosines qni détrui.sent la toxine sécrétée par le 
bacille fe  Nloolaier. II ne reste .¡Jas qu'ft recueil­
lir le séram. .k cet effet, on introduit un tro- 
cart dans la jugulair© du cheval et. par la 
eanule, on lui soutire 6 litres de sang. tle prélé- 
vemeni doit étro ©ITcctué avec prúcaulion, car- le 
cheval présente quelquefois pendant la saignée, 
des íreiriblurneuls suivis de sorles de syiicopes. 
Lo sérum du sang est sé^ré du caillot, stérillsé et 
mis en ampoules. .\clucliement, Tarmée dkspose de 
toul le .súruni nécessaire.

Ce sérum est préventif, ce qui veut dire qu'il 
empéche le tétanos d’éclore dans le cas oü des 
spones seraient,' dans des conditions favorables 
pour .se dévekqiper. On d<iít done faire ft toul 
honmie atíeint d’une blessure une injection de 
lü centiiiiidi'e» cu'bes de ce sévuni cd la reiionveler í 
(ous l"? dix "U qiiiiiz© jnurs, tant que la plaie riest

Les venpienis pour r.-n rmr te sang des rhevauM 
immunisés ronire le tétanos.

cessa de poursuivre. 11 ¡irú-i-onise ¡lOur Thomme 
les injections (l'huile phénlqrée ft 8 0/0. á raison 
de 3 ft 4 cenlimétres cubes par Jour. suivant la 
gravité (lu cas. Alors qu© la inortalifú ordinaire 
pour le télanos varié de 70 ft 90 0/0, o'le descend 
ft 25 ü/0 par rop{dicatiou ili‘ ccltp méthode.

On va réduir encore 
l’éclaírage des viFes

¿.1 riWuction de l'écb iruge J.-s .unlivce ,par la
nécessité de réserver I©# aupnivisiiinneiiicnls de chato 
'lons anx iisinc.? de la défcji'C  iialiniiale, avail d é ji  au 
iii'ls de Juillet de Taonée dernP-rc. fait Tobjet d 'ins- 

'i-nrLkHiR de la rp*rt dn iniiii-lri' de TliHérieur aux pré- 
'■©Is et aux municipalités.

'iracreod avee son eoliéuiic des Travaux publics, 
' 1 . iM aJv y  vient de Ptuioiivi l e r  e o s  Instruelions cn signa- 
l .u j que da commission de répaitiUon des eom biisllbles 
, uu siége au iiifnlstíipe d?-s. Travaux juibücs a émis la 
vieu que la réduetion de Téelairage ilans lea agglom é- 
alions iirijaines soit prcscrile dañs une ■mesuríi enm re 
!iH Urge, afln de pendre disponible une .phts grande 
iiimlifé d e  cViarbcHí .pour '-•? besoins de ¡a défense na- 

!'>nale.

P o u r  n o s  p e t i t s

! il mudo lies «éiement» « cIih-Ik* » faisant de uom- 
ii-iix gode;? s'ied tri-s bien aux petites filies et

Hieiit égalemont aux pardessiis de leurs jeunes
■i'ir?. Ils »"i!i. en tiiut cas, assez faeiles a exécuter, 

I le? (•(lutiirií're.? inuyennes !(» réassisscnt presque 
i.iiijoui's, alors qn’elles 
ralaient souvent les vele- 

•• ’t? étroifSj en exagé- 
laiit souvent Téliiqiié, 

uc eonvient pas du 
.lili! au.x petites tilles.
?)uveut trop maigr(s ou 
!rop polelées. I0  man-
íeau croqué icl est eu 
grosse sei^e ehátaigne 
coupee de larges earreaux 
vert sombre. Des biais de 
sgrge iiiiie « myrthe » 
soulignent les onrleis et 
les eoiitures, et dessinent 
de larges pattes, bouton- 
nées de groMies olives de 
eorne. I0  manteau est 
eoupé de forme « ra- 
glaa » avec une seule 
couture en biak soos Ies 
bras. Une petite pélerine 
et (Ul col rabatta appor- 
teut une note nouvelie ü 
co vétement pratique.
Beaucoup de petites filies 
sont ariuellement trés lieiirensement coiffées de grands 
béreis souples, genre étndiant, en taffetas ou en 
tissu assorti au manteau. Une miniiseule (•ocarde ou 
uue fleur piquée sur le cóté en font toute Tornemen» 
tation; le fond trés large se ehiffoiiQant de lui- 
uiémc et rctotnbant eu ¡ilis souples sur les che- 
veux.

leanne Farmaat.

Manteau de serge 
ehátaigne el murtke.

Ayuntamiento de Madrid
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E n s e i g n e m e n t  p s y c h o i o g i q u e

d e  l a  g u e r r e  

par le docteur G U ST A V E  LE B O N

M. Qnstave Le Bon est im pensenr abMieUat et fa*- 
eile. II pense ñ perte 3e vne sur toas lis sujeta. Mais 
zai«ureS'\'oa  ̂ ga nfeet paa dangeretti.

Ge u’est méiiM jamais extrwneiomt ennuyeoz. Et 
pail'ois e’cst divanismnt. On s'iustruit m  s’amusant. 
On ne s'inatrtnl peut-étre pae d’une mauiére trée so­
lide; mai» Ion»f|iTon a  bien hi teJle oh teile suite de 
diseertaiiuiis de M, (íivstave Le Bon — pardon, ilu 
doctcui' Oitstavc 1.0 Bon — on eat aait ames pouv 
faire figure de >dvan( dan? uu salta (i’ignurants,

Cc qui onfitaittü <-1k'Z nutre pensear, o’est sou 
amiHiV de? iiltSv. II aimc ,i?.sez lea idées pour lee «i- 
Juer Imites á !» fVii». et, i-elies i|ui sont-justes et celles 
<|iii -imi laussc?. Au roste, il n’est pa» trfe ndruit a 
distingucr Ira liiic» iVs autres. I! Ies expuse (¡uelles 
ijiTt'lIra '•ilciii, ct '(ccihI i! le* a exposées, il com- 
mence ,‘i jiigev iiiTelIra ,-0)111 uxeelleiUes. Ellea devien­
nent Ira idce.-i du lioctcnr (íiistave Lo Bou. Kt les 
idée,? du ilocteur lJo«tavc T̂e Bon ne soat que lee 
))i'cmiévc» idécs vejiiics. Elles sont faites pour aii- 
roenlcv' la ¡•onrers's.li'm dee Iwuiiétes ges», et tnéiae, 
me dit-in, psor uonrTir le cervcau dee nsinisrtree...

D'ftillciirs, Ies idéos «tó deeteiir Gustave I,e Bon 
eont (oujoiirs de« idées trés gî nérnlcfl. Rt oe n’« t  pas 
letta plus ¡ictit© scdnotion. M. Oiistave Iré Bon a, dans 
la gravité,_ une lemuronablo fantaisie. Cette fantaisie 
n'est jamais «'‘triquée et mcsquine. Elle .a un© ampleur 
iüCOraparaWc, B n’a ))as .écrit ¡'Ilistoirr de Dieu de- 
put:i ,««'■ "''‘iré "  non ,/o««. Qiiolqse maúvais
plaLant lui avâ , >1 a écrit l’hie-
toire de riiomme : So«cfés. Leurs
origine» ei leur histoire. II y a ce me semble, de 
quoi remplir une vie entiére. Mm? M- Gustave I.e 
Bon écrit ces chosoa-lit comme en hauNnant. Ses amia 
aftinnent ü bon droit qu’il posséde uN genre qui 
s’égale le plus naturellement du monde aUx sujeta 
immenses. Kt lorsque le sujet est P*»® cL Gus­
tavo I.e Ron ciiiidesceiid ü le trartof ¡¡¿f niílíré®’ 
aucim sujet ne lui est étranger; raais ií se venge 
la ¡lelitesse du sujet par ia vigueur haut.iine des 
affirmations.
_ II aboutit ainsi á écrire une couvre disparate, mais 
inflnirnent diverse. II n’est pas négligeable que I’au- 
leur des I.oix psi/chologiiiues de l’évolution des pea- 
píes soit en méme temps Tauteur de. rL’quitation 
actuelle ct ses principes. R echerch^ expérimentaies, 
et qrni ait exprimé des .véritás défliiitivés sur'íee ie- 
veiO phcneqfatihiques: LTxphsS des nóuténes méthodes 
de levers ác cartes et d é ,plans empldqfes par í’oafear 
pertriant ses vot/affes. De tous Ic» livres dú docteur 

Bon, il* pas interdit dé préférer
celnÑci. ir n’est pgs-jnfeWlit non plus’ de prcférer 
toirTiĈ  autres, es? le’ docteur Gustavo Lg Bon, quoi 
qu'il arrive, íátí Surgir de* idéré bigíníenses' qui 
appiftfeitt ia controverse,..

**>•<
Oü dlsciitéra encore irés probablement' dc l’dvolií- 

tion] des jiéuples et Je la psycbologie d«?s foules' et 
inétie' des premiéres civilisations de l’Orient, et 
méiné, si je ne me trompe, de la fumée da rabie et 
de»’aIcaloI3&s quo cetle íum¿e céütiéBt — caj.M, pus- 
tav|_ I.e Bon §'c-st oci-upí. de. tout cela ct (jg.qjjiíiwdam 
oíiw... II a. pa(;fois sais! 1.a vérijé aa pasagge;.^ajs U 
ae Tajpas arirtóg, jj nq Ta pas flxée Rour jes sirles 
ü venir. SeulcmeBd, íl a excit4 ht ouríoqlté de sea 

\eiil .'veillé leur pgprjt. 11 k" ,
réO-

Pen-

vatioii est de peu de prix C’est uu® observation que 
vous avez faite ai souvent voHs-mémes. .*4ais M. Gus­
tare Le Bon est un savant et un ptólosopiA 
done : (« Une guerre prolongée comme celle qui ¿ou- 
íeverea TEíirope constitue uu de ces événements fon- 
dameiifaux capables de modifier l’équilibre de« élé­
ments formant notre vie mentale. » II en vésnlte 
done des variations de personnalité. Vou» Tauriea 
devine. Voua Taviez devine... Mais vons n'aarie* pa» 
eu dire que oes variations de personnalité sont la 
oonséquenee des événements fondamentaux qui ont 
modiflé l'équiiibre dee élém«its formant notre vie 
mentale. M. Gustave Le Bon, luí, a su le dire. Bt 
vous lui save* gré. Vous lui en savez gré d’aut«)t 
pin» qu’il a exprimé justemeet ce que vous (lensie*, 
ce qui va de aoi, ce qui tombe sous le sens, mais ee 
qui ne tombe pas sous le sens en ee» terme».

M. Gustave Le Bou est un exeellent rasayi>te. II a 
une fantaisie — ,je vous Tai dit — austére ot imper­
turbable qui (fet d’un effet súr. II n’etó rien qui uc lui 
founiisne malifee a eonsidór.alion». -Te ticvs lumr cer­
tain qüil oat nn esprit agito «oupto <* i'<ro 

^nes.?(!. I! ?c livre a de bien J'dis jeux. Ciataiue Tin- 
crimineiit i>«ur sos tendances rt pciil-<''-tr.> luémo 
pour lea capri.ics cxubérants de son intcMiceJice t-.iiui- 
tiuellcmcni raisonneuse. Eb! ne nous fáiluds pas. Les 
pires ermira «le M. Gustave Iré Bon ?’il «‘n 
met — sonl inoffensive!?. Eil« nd '¿TVñt inilfemci*. é 
«vins<'?iue!)ce.

J. ErnesteCharles.

La librairie de iuxe parait' s<í révrtll.'r 'in ]. «i 
sommeil Jans le.{uel la guerre ¡'.avait pli rur. ", Volci 
parJfl "h aibu'n qui fera sen»!t!l<>n Jan® i<- iioinJ" i"s 1 WblHijñirtes. C’est la rtiprocliirtion iiiicirsle 'ruii cci'ri.'t 
«Ic croquis i> I.uctni J.in-as, qub inr situation Jc 
peintre ülí'iitnirc att.arhí au .Musée «ío f.trinéc, put visl- 
'T  tes dfu^cnts srctcurs du fr..nt o.'rtJrotal rt rc- 
cueillH- nombre í'* portraits, da crivpiis et l© vii<>s,

l.'n éditcur bien )iib!;op¡i.!.>, Dorboi}
ainé, eiitreprií la pubtication «k ?’ !? «'W-nots. Le premier d entre eux, qui ,l̂ t ons «’n ven?' ©‘tte 
s«?inaine, est consacré 4 VArtnée lirilil7‘ 'tlque sur notre 
front : « 1  y volt les portraits croíiués s.rf k vlf des 
iprincíipaiix offlciers anglais, lels ipje le mar«V’ háí frencíi, 
sir Douglas Haig, le brigadier Maurii'e, tes giúiéraux

OÍS offfrters ef interprétes atloohés aux missions fran- 
ijaise cl belge auprés de l’ariiióc britannique. 11 y a 14 
55 dessiiíC ot fusain, trés arüslemenl pri'sentés. dans 
•m cartonnagv eu toile grise. avec élastique de ferme­
ture el lé otolS? TÍlluslOD iparfait-i du carnrt 
gina'l do Partiste u*A

La question des frets 
á la Chambre

La crise des frets, qui inllue «Ks si (fe?;)-; , 
fagon sur la cherté de la vte, a fait hi©;- TM' .:

, d'un long débat íi la Chambre.
Jf. Giieniiei; qui int'Tpell.dit sur les lucsu;.? 

prises ou ú preudri- pour reinódier tf uin; haus-.j 
que toul le mond© survoille av«-i‘; inquiétude, ••>'1, 
montré partieuliérement .«©vére. pour 1© g*nivi:.- 

. nement qui, tf Tentendre, n'aurait nulleiiumt ■•lt r- 
ché tf se créer des moyen? do transport :

Kn Juill'-! drriiicr, ..-¡-il piVci*©, ñ 1111 in-.n© .' '.'i 
ia valrii* «pi© 10 lívrra slerlin - on i .eT.;' .-i
g'iiiv. nn nii'iil J-'-. leivir"? sur r© prix, II .iiii'©' 1 ) '< 
a«"*te;'i' ou fai.'© iíP' c'"ii!r,-its Hine-ehaiter '« .' ug-ie 
'V.ii,''8n<.*o : il ,i rcfiis-q ttijr.unT’mi, ccb ¡>i©¡i;"- .j 
v.iiidr.ii-:i! 20 ou .fft livrra .stcrüng la tonne. !.• 
v.'ri¡'ui' jil üa pae ¡n-is cl.iw.ntagc líc .-r.©?!)'.-''?
.'vitra p "  .-lll’—.!;'t’ie« ■■! p.,ur liMv; ¡«  Ji’- h J U - ;i'

Le ilépul© d'íllp-©t-Vilaiiip u quaiif'é ,1© ■
.irollB la fox© d© ñO ü/0 ;

[«TW 1© éO 0/0 a íoi mi© inflii©',].'!’ «t'ii 
nénlr©» rt iiír- .©‘ eaienr? ©nt lién-ifirtO. a-M l üt. M u? 
©Ite © ©II itn© nidr© ;••.!!-© |ii©”©©. Rite u d,' 'q©Mi -i;;' 
l.ra hífid'te’ s. Of. il > lili© '"Itri-;. d© pr.iflls pii 
)M? .itleilil©, i‘.\ i.- ll.'—■■Iti-'-.| niviiaiit di' >■ ■.-.'•iT-;
J"n tl ivifi's. I,© navi!"'. ,.ii li'-u iivi;'© v-iidn -ti t'-.u'-
li "r ites fiv’l- l'i'illlif- J'iU'iefoi-, '-t.li! Veittlu ■ .' foil- -
ü-iii ites firt- i'-l’vJh «tu ll' itps présent. Et ©■■> r . -nt©?,
©ll'/, tiotis ©I ©II tiiirte’terp©. oiit aiiiené des ©ar 
iij'‘riU plus .pTiiu Ul- s© i'imsvúir',

.\|>rí'? M. Hessr. qui u ilemtintié au Smum-j.'©- 
íiieiiL d'agir auprés du goiiverneiuent hrif K.iiiüiie 
pour liniiler Ies fre|? ¡mr ©nt©iil© onfre nlliúí, 
■V Ú(h7. .soiis-secrétair© d'Klnf á lu Mrtriii© iiiar- 
chainio, s‘©sl dtVlai-é iTaccnrii ave© l©s intei-|iclla- 
trurs pour re'minatire que lu cause ¡iriio.-ipale, 
sinon ú'.’Uque, de la cherté de? frets était la dis- 
proportion pr.‘'’fe‘d entre lo tonnagt; Jes m.ir- 
chundises á lratispor]0r ot- celui des navire- dís- 
ponibles.

Dans certains cas, il y a eu des erreurs «-om-
Í.*/X£) A r-., \M AIaia «1 n Q foll l  rV,!-' ni».

-'D5-
©.-.;r

iréte

-ambtoi)', <i. de S. Barrovv, R. liuller, etc., des ufilclcjjx mises, a reconnu M. Nail. M.ais il ne faut pa? ©u- 
eí dre jirinces indiens, des troupes feossaistes, ainsi que ‘ blier qu’il s'agtesail f̂aTiprovisioniiorneuta ü *“

surer d'urgence.
M. Sail ' '  • .Val" —

re©" üft OT* . _...ciirs aucune difflculté j'our 
..«♦naitre que cerluines critiques élaii-iu fu;i- 

dées, ll a toutefois allLnmé sa certitude d-* \oir 
la situation s'améliorer, gráce aux négocialiuii? i?n- 
gagées -'vec le gouvernement britannique i;f ú T«c- 
lion dn comité des transports maritim--? «pu ?i'''ge 
en permanence au ministé¡'i'; de la Marine.

.W. Mcirrcl Sembat, ministJ'e des Travaux pulilic^ 
a eonlirmé ees déclarations et assuré le Par'.eim'iíl 
de la bonne voloi lé de nos ¡i'ltiés anglais. pi’éís tf 
BOUS aider pour provoquor une baisso üu fret, 
mats tf condition d'en voir bi'néflcier, en c : qui 
conc-crne le charlm, les consommateurs cl noft l-JS 
intermMiaires: un oomitr' franco-britannigue 4 
d'ailleura élé eonstilué pour éludior la question.
■■ Le débat a été clos par le vote d'un ordre du jour 
de conliance. "

(I) L'Armée anglaise, pap Laclen Joní®, Uit -,
cbe* Dorbou alné. 16, boulevard HausSiSaa- •h” *®Prij : 40 francs. a. 4 Paria.

coaícrppoi'ailis. II ;* someiil
a ep̂ raínés i  «^auaei' i> Je, soaiologie ou,de phil© 
phvé et- il a sglL?faJt, plusieurs de leur?
chahis obseprs,: qúelqu'^^ne . «le leurs 
plu# cununs. U, y a pc î j© miupa, je ^ ? les
notre ct je 'cbsaie • ü»«i. «n conté©-, f, . ©e M- Le-

bistoiaetTeg. ÍL dlasUve Le Bon 
Jes hjstonett^w A.#» bien
f # -  H aonto-to W- ^P’*'! a*reaWe p«ur l e » 1»
l.n «  qdé de s’y intoosao- n V t le

poarqaoi spii liyre Km ciqne' récL 
qtqps de la guerre européenne ,tti fc. tré-
Súfe Tun des livres Ire plus 
Nü^u’im jivrc de M. Güstav < “?*■ **" w  péiffire. 5íais,’Ia plúparf '' fc£m.yanfB qni 90i»t- 
Attrait sévére at bien íl- '*®

En effet, M. Gusi ' ot temps, il_^  atlrayant. 
dea lieux commune ..tteur pour qui I éprouve.̂
scientifique qui «ve Le Bon exprime voKintiets
comme une S' ,  qa’il Iraduit en un langage deau-

,ce qu’il © janr coufirc une grande dignité et
d’avoir j^te de nouveauté. Et le lecteur retrouve
7̂- ^  .ensait et il n’est pas médiocrement fier

amsi eu'des pensées «im étaient relies de 
' justave Le Bon, c’eat-tf-Jire, somme toute, celles 
an savant et d’un philosophe.

t e S r q t  =li?^guSfmt^fu5’r" d C S m e ts ^ q S
nn prospéraient ®t OT .P^V

IN F O R M A T I O N S  J U D I^ fc iA IR E S  

L’ a ffa ire  I¿uenl7 '
-L'tüst'ruciion 4^ TaíTaire Kuqq‘  p .  . ,»*

Ifi capilaine rajfiperteur Hivíére ¿siiunn íeprninee, ti 
pórt au gouvem giaeat auilU.', ♦ '''4 tra n ^ cU re  sera rag;- 

D eui“ uouvt'Ues inculpa’ , Baris. ■ ' ' '
le président Jo la Sooié '/ ou-t «'-W rAwy's contre 
'leüt csriioJinaKe. J 'a c '.  »té «les .MaaciüUá-Lurraans ; le 
ail c iig a A r  Jes suji©/ rés I í  lol 3© pWÚr Svrtr

tuxem bourK eois ss .• / s  éfcivin.gcrs, « e s  .Mteiiianjj rt J.» 
étre resté ea rrt OTS Je faux eertlfloats ■donghic «  
désolHlU.sano', <■ ©tions av.- ĉ eux ; la provocation 4 la 
n nequm i"!! 4  •’P vorlu  de la loi de 1894. En effrt, la
breuses i' íl spp doink-lle avait fat* découvrir de nom- 
bUssniit « '  yes-circu liir .-s  4 la rnachlne tf .Icrte© éta- 
un engá ue lorsque Kuentzm.mn avñit fait oimirartor 
faux • réément 4 un .Msarten ou tf un Lorrain sous 'nh  
sail’ uoni, re qui esi Jc r t e k  Iponr éviter d c»  rcfu-é- 
é© rés pour k  cas oü ce  milifoiré serait' pHsonnler, 11 
'  réivait lie suite ans familles -deS nouveaux soldats. 

D ’aprés tes instruclíoas «tu présMent de la Sodéta 'aes 
-»!.sa«’ !cn»-Lgrrsins, « u x - e i  devaient luí foinm tiaiqácr

^ ^ tm iJ n . 'jt  par cettc 'p tyase j  fíacontez-mpi tout,
bon ou mauvüis I ’  .

p -n r  aa Jé/euse, Kuentznuon a íécláré qú’il pvSn 
vviilii ooüslíluer j n  Livre dJCte riSataol la toBJrfentl  ̂4*1 iteatrkD# ôrraiüs ?; iu déflvTance dc 14 patrie, 71 

tf répóhJre Je s&'cíiefs^d'aoeusaffóD ;®«- 
í^ c t i .^ L  \Qi m -  ks asww îons. reeroqtierics'

itime .Ku-?ntzmann « ^ ^ g a f e f ^ t  í  ,,r«!iilvte com m e 
coMupikR <i8.»Ph wa®‘  «{ijerios.0 t abuA de
coofiancq, ''-■p'’ ' >*- ■'

\U Hb-xandre Zévaes a de défendre les In­
culpé*- L 'affaire vkndr-]^ vraisemblablement devant k  
íPofeifeno oonseil d é  .^nerre fln avrfl.

d’

‘ ‘ EXCELSIOR”  RETRIBÜE
l e s  p b o h ^ r a p b i e s  i a t é r e s s a u k s  

q a i  I u i  s o n t  e n v o y é e s  p a r  s e s  

c o r r e s o o n d a n l s  e í  l e c t e u r s  s u r

La vie sociale 
La vie artistique 
Les procés importants

Les óvénements locara 
La vie économique 
Les sports

*. i' '

t c  ra p p o r t  de M. H ib c r t  d c M on ta ígu  
su r le ren fo rcem en t des ca d res

I.c . tiq""! ii'.-'--efté au nom de la ennvuiíJsioA 
dé Tai' il'- ■ par M, Hubert de Mnirtaigu, sur i«j -pro- 
jet et propositions relatifs aux radre^ ?, été 
dtelri’jiii'- huir tf Ib Chambre, II oondut á V*ndo^ion 
de üi/erare dispositions destinées, dil ¡apjjor- 
four. 1  renforcer ks cadre.® d’offlciej.^ ,¡c troupe 
en |i ur rendant dos éléments joune ĵ, tf facilítér le 
passage des officiers dea serviro]¿ dans ba aymes 
eonbat-tanles m  lour donnant des avantages' ím- 
poi tants, tf permettre le d'un oíflcier d'une
armo tf vine auit-e. á prévo^ fo titularisalion
des ctnitóines de réser-^c.
‘ T-.’ffJ-tic7c premier djq text.’- pré-senté par M.’Hu- 
b.'rt "de Monlalgu iMiquo que pendant ia duree «le 
4'/^üerré leS'udjo'ftUs tf i'inteiidance ainsi que les 
T.nrdor? d'admiOlstration de l" . 2* 3' dasMS d «  
■■íive'rs setvice^'ite fárrriéc active sont adma soif 
-$Ír ¿cu.-' íícmrnrtto soil ,fro ffta e :h  servir d a *  1« 
•Lrns <jfo.troupe dvffi'^.fradp dont ils oiji lassi- 
O T tira .'L »  incmr'áS^urc s’apptique aux ad- 
loinLs. attachés tf Tíritéhdance el offlciers da^mt- 
nislrafíou du'cadré complémenfoire ou auxihaire 
tf - S p t i o n  de ceux appartenant tf la réserjje de

'*‘*£re^aüaché^tfJÜ les offlciers d'aHmi-
nislration lies divers servjees.
¡ill,.pie du génie ct «io la juslice militaire, .•..■? of«- 
kieís ioterppétes. nommés tf titre definitif ou 

temporaire depuis le 2 aoút 1914. appartenanl aux 
classes qui constituaient tf celte date larmife a^ 
tive et sa réserve el provenant de 1 m fanlene,^ 
la cavakrie, de Tartiñerie, du génie, du tramJto 
équipages, seront réintégres d office dans larme 
tflaguelle üs appartenaient au moment d«- .a .i.«-ibi-
”̂*S«Vn"'éxempLés de celte di5po.sition to  

d’admiiiistration dédarés “d***'/-,,'*'''’*’ * . ''L Ñ / 1914 aux oxainen3 d'aptítiulp i  1 empiov doiíiuiec 
d’admiiiislralion, mais dont la nomination © i pU 
«araltre que postéi-ieureinent tf cettc d.il”.

'1
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l ’échiquier d’un général vainqueur La famille royale de Monténégro a Arcachon

 ........ . d’armee su.r lc
front rusjie, est grjiívd 'amateur d’échecs et il est reputé pour 
sa maítrise en ce jeu díffícile, oú íl ne perd auterit dire jamais

«NOiis uvüiis |yUOii'.‘ I « ii.iu en i ,mi 7 ,̂- .c . u»i
le roi et la reine du Monténégro, en promenade á Arcachon. 
Les voici á nouveau photographié^ en cette ville.

L?s Francais prisonniers á Bouillon (Luxembourg b?lge)

l.c 8 icvner dernier, c x c e ls iu r  pubiiait cctte pnotographie. A la suite de cene publication, de tres nombreuses lettres nous 
sont parvenúes. C’est en réponse á ce courrier que nous remettons ce groupe de braves sous les yeux de nos lecteurs, en ajoutant 

qui nous sont communiqués par l'un d’eux, M. Marcel Hamon, rapatrié avec neuf de ses camarades.Ieurs noms

á Saití-JMandC laeitie] ; 16. Pitare Salgues, i  rzeeh-des-0u4es, par Sainl-t¡«iiiain-du-Bel-.\ir [Lot), r..
„  'ÜESTOUBT, a  Gie-Ríviére ( 0 « s ) ,  raipalrié • 19. Pierre Elineau, h La RoiuL. . .

.iROLLON, a  L a  PM 'Plaisir ¿Seuie-el-Oisp). Figureat également sur ce  docum ent : le docteur Ugruiau, de Bouiliou : Jc" i  N
BERT Agnés «hrétieone ; Smur MARiEaVUDruEiNE et S a u r Sai.vte-R ose ; les Infirmiéres de la Croix-Rouge bclg- . Mil-

n . Fraiigois S ebille, á Poín- 
on-SouUans (Vendée) ; 20. Jeaa 
N icolás, étudiant en médecíne ; 

Miles aiarie R obaux, Marie Lam-Ayuntamiento de Madrid
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P E T I T E  G A Z E T T E  D E  L A  C O M É D I E

-J. &nile Fabre multiplie les speclades classiques 
ponr le plus graud plaisir dea amateurs, et aussi pour 
Tlioimeor de la .Vaisoii qui, á ees lieures graves, doit 
évo<|uer devant ie publie frangaís ses plus nobles 
gloires. L’Administrateur s'efforce, eu outre, de va- 
rier les disiributions. Aprés le renonveliement partiei 
de Tinterprétaiion de Britantiicus, la semaine der­
niére, il nous a donné, mardi, A ndrom aque, avec Jac­
ques Fenoux daus Fyrrtiua. L'excellent artiste avait 
debuté k la C-omédie dana Oreste, le H décembre 

. i8¿ó; ie 18 aoüt 1901, ii iocarnait Pyrrbus pour la 
premiére fois; i! n’avait point rejoué ee róle depuk 
1!)]2. Aox dernieres repr^utotioiis d’ A ndrom aque, il 
iiili>ri)rétait Pylade, qtá revient maintenant a Le Roy.

Faut-il voir dans ces mutations le désir nettement 
aflirmé de M. K. Fabre de réaliser enfln l ’altcrHance 
liaiis les róles du répertoiref Tácbe ingrato! Avec 
les hommes ceia s’arnuigera aisément; mais avec les 
l'eitunes il n'en ira pas de méme. car ht Comédie est 
liés riulie en talents poar de eertains emplois; Pen­
dant prés de trente années, Mlle Dndiay iiilerpréta 

 ̂acule les prinecsses trasiquos. Ivorsquc Mlle Delvair
■ débuta daiTs Hermii'ue, le 22 dérembra 1899, nulle
■ autre aelriee qne MUe Itwlky n’avait joué la tille 
dTIéléiie á la Comédie d«_( uts 1877. Aujourd'hui, la 
iiaison posséde quotrc  soriétaircs jotaat les premiere 
róles tragi<(Hes, sans parltt- des incursions de 
Mme Bartet dans le Ihéáíre de Raeine. Et voilá qt»e 
la fréqnence des siieeUcles classiques serait capable 
de pro7«K(uer de regretlablos conflils! Heureusement, 
uno judieii;use appücafioH do l'espr/t des lois régis- 
saiil la Comédie-Frangaise permettra de les apaiser. 
J’ai élitdió avee le soin le plus métkuleus les régle- 
uients et les rt^slres de la Maison; je n’y ai ríen 
trouvé, pas méme un nsage ancien, sur quoi_ l’on 
pourrait Itüser l’alíerwdKCf, au sen.s étroit et rigon- 
reii.x du termo. Mais l’article 54 du décret de 1812 va 
nous fournir la solution de ce délicat probléme.

Cet artiele, en effot, posant eomme premier piiu- 
cipe i|ii’ « aucun acteur en ehef ne pourra se réserver 
un ou plusieurs róles de son emploi », enjoiiit au 
Comité de prendre des mesures atin que les doubies 
(soeiétaires) puissent jouer plusieurs_fois par mois 
les principaux róles de leur réperti'ir(;,_ et que les 
« artistes á Tes>*ai » (pensioniiaires) soient mis en 
état « d'exercer leurs talents ». 11 [irévoit des saiic- 
tions : 300 franes d’amende pour « Taeteuy en chef 
opposast » et chacun des membres du Comité eonpa- 
ble de ue s'é're pas conformé á Texécution de eet 
artide. II élablil la responsabililé du Snrinteudaiit 
(sniis-secrétaire d'Etat aux Beaux-Art») et du Com­
missaire du gouveruement (administraieur général).

Ainsi il u’est point question de faire jouer á cha­
qué artiste tous los n>l«s de son emploi suivant uti 
« tour » rigoureusem ent ob servé, mais simplement de 
fournir aux soeiétaires les moyens de ijaraítre devant 
le i)ublic le i>Ius souveut possible. Uu exemple, tra- 
duisant loute ma pensée. me dispensera de commen- 
taires. Ri j ’avais eu per.soiiiiellemeut á appliquer Tar- 
tide .04, du samedi 18 au samedi 2-fl mars, j'aurai* 
procédé de celte fagon : Mme Irauke Bilvain inter- 
prélsnt Camille d 'H  race lo 18, Mlle Deh-air aurait 
joué Berthe de la l'iU e d e Rolmnd le 1 9 ; Mlle Made 
leine Hoeli, Hermione le 2]; Mme Weber, i’hédre 
Ib 2ó. Í)'autre (tart. Mme Bartet jouant au eours de 
la semaine le V éda le  el le J eu  de l’ am our e t  du ha­
sard, j’aurais l>rié, mardi, Mme Welier de reprendre 
le róle d’i\iidi'omaí|ue, oü nous avons eu de nom­
breuses iieeasions d’applaudir la doyrtiae ew der̂  
niére.© années. tandis qtie Mme Wd>er n'a pas inearné 
depuis bien longteini's la veuve d’Hsctor, jadis un 
(le ses plus édatants sucefs. Natureilement, Mnie We- 
btr aurait loi«ir de reprendre jeudi |»rochwu la Filie  
de Rokiitd  pour les «  matinées cbaasquea », qui ont 
retrouvé leur publie dns meilleurs jour*. Ceci t«i, á 
mon sen©, le supréme droit; ma douce phjloeophie ne 
s’éfonnerai’ point ti-op si, poup d'auciuia. c’était 1« 
supiéme injustiee! Emile Has.

A ropéci. —  Mllo Martbe que l ’on n 'a pas eu
Toccasion rt’applaudlr depuis lonsiemps ii Tttpera. préter» 
& la matinée ilc demain dlmanctie Tédat de son uient au 
rCie d'lpbiaénle.

L'oBuvre de Picclnl, ¡ithigenle en T/?«c*íe, rappell-r» Tépo- 
que faraeiiM- Uans Tbistotre de la musique oQ • *1w*iat«s » 
"I - ptceinUtea • rivallaeni d'ardeuc combativo au nom 
do Tari.

l.ps rüies li'Oreste el dc Pjrlad* aurool pour Inierpreies les 
deux artistes mujourt si ippréeté* : MM. Orease «t Lamtte.

A TOptra-CoBiqn*. —  Cc aoir, t  7 b. I / ! ,  Aphradtle (Miles 
Martlie dheoal Mad. Malhteu, Vaultler, Brohly, MM. Dirmet, 
l.beureui. %'aur». etc.»; au deaiHéme ttarteau, daitscs bacKi- 
ques réfrieea par M se Martqiii» avee Mlle Dnrue et lea 
dames du e o ™  de ballei. L'orcSeatre sera dlrlíé par fau- 
leur, M. Camihe Erlanser.

Demain, marinée 1 1 h. 1'*, Mlle Warv Oarden jouera ta 
Tosca (.MM. Mario, ie ta  Périev: le spectacle Onlra par le* 
Cadeaiu de Koel (M. All«rt, MUes Valltn-Pardu, Salmatt, 
Calis). Soirée i  7 h. i / f ,  Miffnt» (Miles E fck e  Farart, TH- 
sler, MM. de Creus. Joan Pérter. Pa.vasi.

ipudt, maUnée fe 1 h. t,'9, PmUesse (MM. Danael, Henrl 
Albers, Mlle Mad. Matlileu); lakmé (Mlle Bromter. MM. do 
Creus, .Allard).

Samedi !•' avril, i  7 h. 1/2, Manon (MUe Valtln-Pardo. 
MM. Palllard, Vaurs, Cbasne. Mlle navloffi; le dernier acte 
sera Juné dans Un nouveau décor de Ballly, exécuté sur un 
plan InédU dc M. Gbeusi, strlcteinent eonrorme fe la si-éne 
ms’ »n-o««(ue (le la mnrl de Manon et anx éxlgrencea de ta 
pariitioD. C'est un délicat tabieau d ’intumié daos un cadre

d’une poésie touchante et suave qul réalisera une tennt- 
nalsen lortque du chef-d’teuvre do Massenet.

Dimanche 9. matinée fe I h. 1/2, Carmen (Miles Lnclenn» 
Bréval, vallin-Pardo MM, Darmel, Heprl Albers, Mlle l’av- 
toff», Solrée fe 8 neures. H'ertker (Miles Brobly, Uamla. M.M. 
Léon David, Vaurs. .Azémi».

Coneerts-Hooq*. - a i.s tí. 80, musique do chambre, Qua- 
tuor .\o 14 (Beethoven). MM. (V, Poulet. V. CenUI, Ma“s s, 
I.. Buvssen ; Mme Befiults-Cauiraln, pltnlste : Soneíc ;?el»n- 
manii); Quetuor (Chaussoa). Dimancbe, fe 15 heures, matíné'.

VaudevlUa. — Le dernier jour de CabIHo. —  Cene fois, 
c ’vst vrai : CoWctu s'achéve. Dimanche soir, Irréiocablo- 
menl, derniére représentation de fu‘uvre dc d'Aniiinué». 
Lundl «7 mars, en matinée, répétllíon rénéralo de Maeíste, 
ira n í drame moderne avec ¡e héros si populaire de Cnhivia 
comme principal jiorsonnafre. Uaeixte sera préeédé sur 
l ’écran d ’un niiii sensationnel : l’ErpédiUon rin "/ipií«unp 
woíiamíOJi, premiére application Ue la clnémai )í.'rai)We 
sous-marine, oú Ton assiste fe dcs'combats do requins aux 
prises avec des plonxeura.

Toas les Jours, en matinée et en solrée. Dimanclic, denx 
moUaéés, la premiére fe 2 beures, la deuxiéme fe 4 beures, et 
solrée 1  8 heures.

Slasfaiunce «t aeUdirlté. —  Dlmancbé, i  2 beures. malrte 
du sixiéme arrondlséement, matinée consacrée fe la musique 
frangaise du dl»-hultléme atécle : Ramean. Couperin, üré- 
try, etc., avec accompa*ncinént de clavecín, basse de viole, 
sons la direction de M. Julien Teirsot. blblloihécilre du 
Consérvatoire, au proflt du cerclé du Buidat du sixiéme 
arrofldtsseroeiit.

Tons las petits iMiar laa patita. —  C'éM Jeudt proctMln 
80 mars qu'aura Iteu, au Trtx’sdéro, la frrande matinéo 
tranco-beUré. donnée par le Junlorrs Ochestra Loxinf. sou* 
le baut patronage de B.A.R. xm c la duchesse i]e Vendóme. 
Deox cents anisios enfants cxécutants. .Ulocutíon du líeute- 
nant-eoloBcl An«p»ch.

SAMEDI !ó  UARS 
Ceaaédie-Franfaiaa. —  A l h .  30, Pkidre, ie ieu  de rumour 

et du kasxird. A 7 h. 45, ta Uarcke nupluUe.
Opéra-Comique. — A 7 h. 30. Aphrodite.
Odéon. —  A 2 lieures, Chetlerlon, tes Grandes DemoiseUe*. 

A 8 heures, r4ríc»4e«>ie.
Théátre Antolae. — A 3 h. 45. Nona (Sacha Gultry, Char- 

Kiite l.ysési.
AmUqu. — A 8 b. 30, mordí, Jeudl, samedi et dimanche. 

if« lanle d'BonItear.
Apollo, _  A 8 n. J5. ta Coearde de Mtmi Wmoh.
Atbénée. — A 8 h. SO, mardl, Jeudl, samedi, dimanche 

-dlm. m it.' <e Coq en piue.
BouHes-Partsiena, - -  Rolfechc.
Capucmet itei. 15C-40). — A 8 b. 30, Part» aux qainqueU, 

reviii' ; le Successeur, Devant le rbfeau.
ChSlelet. — A 7 b. 50, le» EipIMl» d'une pelfíe Frenfttise. 
Cluny. —  A 8 h. 43, le Fils sumaíurel. 
r . ' i 'e l  • 8 lieures. lea Fínin ' -  ir BoMlíe, 
Qalté-Lyrique. — A 8 h. 45 (derniére matin. dimanche),'
Orand-Guignol. —  A 8 h, 45, Nuit bianche, Vne rage 

ri’amour, le Maaijue, la tañíam e (matinées mcrcr. et dlm.).
Gymnase. - -  A 8 tí. 45 mercr., sam. ct dlm. Jeudl et uim.. 

tiiat.i, la Layette ou une famille de cabochards. 
Porle-xaint-Martin. — A 7 ft, 45, ía fem m e nue.
Théitre Béjane. — A 8 b. 15, ISU-mi.
Palais-Royal. — A s b. 30, le PoUu i //órlense a dtí ¡ 

• J'm'en /... »
Renalasance. — A 8 h. 30, üne nuU de naces,
Théitre Sarah-Bernhardt. — A 8 henres. la "our de Nesle. 
Trlanon-Lyrique. — A 8 ft. 15, Mani'zelle Nilouche. 
Vartétés. — A 8 1i. se, le Oinden.
VaudevlUe. — Mat. 4 8 h 86. aolr. fe 8 h. 30, Cabiria, TmuvK 

le Oabricle d’Amiunxlo. musique de librando di Parma. 
HilSlC-BALLS, ATTBACTIOHS. CINEMAS 

Olympla (tél 44-78). _  S b. 80 el 8 n. 30 : spectacle a- 
' NVviiv«nr.i vodeités el atlr*rllons.

Gaumont-Patace. —  A 8 b. 20, les Vamplres : let 
yeiu  guí fasclnent;  Kara-Bouroun. Loe. 4. r. Forest. 
de 11 fe 17 h. Tél. : Marcadel 16-73.

Cinéma ses Noavaaaiea Auscrl-Pauca (24, ad des Italiens)
De 2 ll. fe II tí. speeiacte pepmaneiir 

Gnusla-FatkA — PsiUuse (exeluslvlté) ; les Mystires : les 
Ueux Sialne i  Bigeiilu.

rolles-Oramatiques-ciBéma. -  Tous les Jours, mal. el soir 
i pots t»e I«V» «te speelíH-le IncompSrtlNe Grsnd nrrheslce.

TiToli-Clnéaa. — PtiUesse; tes MysUres (7* épisode); les 
Deux U¡al»e; Rigadin, mé/íe-loi i e s  femme». iT. .Nord 36-44).

C O lifiS  £ T  CONFÉ R E N C E S
Sous ¡c  titre : " Notjip, Propagande Mgr Bainiril- 

Urt, i'é<niné8it rcttcu r d»’ Tlnílhwl CaUioliquc a -wv- 
BéBté hiér, 4  4a S-tciéid des 4>)Bf(5rPBces, uu ífeblean 
du p lus haut In iéril Je rkom cnse é/Tort »cco«rq)li cl 
des aticcéa coosidérahlés obtenu» (;>ar les com ités privés 
de propagande fraogaiso. Cette vaste et forte éítw e p*- 
raPra (tt extenso  dans la Sevue Hebdomadalre, qui s'est 
assuré lo droit exclu sif dé reprodurtiiM) (ie toutes les 
eonféraocés de la Sociéité des Cooféreoees.

«—• A TTaivétslte des • .Annalé© >, 51, ruó Saint-Georges, 
Parla. —  Aprés-demain lundi 27 raars. a S h. 1/2 ; La guerre 
raeonUe ¡aar rimage, cooféreoce par ti. Georges Caih.

La Bourse de París
Dü 24 MARS 1816

Les transaetiofii w  sont quelque peu ralcnlles aujourd'bul 
eneore. maU la fermeté reste fe l'ordre du Jour dan* 18 
plupan dea cas. C'est ilnsl que parmi les fonds d'Ktat oo're 
3 u/o perpétuel se voit recherché jusqu'fe 63.25. Dc mémc 
dans le }ro4q>e étranger, on note une avance assez senstlite 
de l'Extérlegre fe *3,80 et dii Russe 1(0« fe 7S,7S.

DU cdté des établissement* de crédll, la Bsiicpje de Frann: 
ajoute une rlaquantauic de pomts 4 sa hausse récente. 
Par ailleurs, on est plus calme, mals soutenu.

Les grands Cbrailns frangais accusenl dc bonn's ten- 
dances, notaiazocni lc P.-L.-M. fe *S0, TEst fe 780 et ’e Mitl 
fe 329. Lignes enjaguóles réststtates Nord-Esoagoe fe 
423,50, Saragosse fc 413. .Andalous 358. Le Rio ne se module 
guére fe 1.765. *

En baaqne, les valeurs rasses rrarodutseut fe peu prés 
leur cioture de la veille.

COÜBS DES CHANGES
Londres, 28,47 1/3 i Solsse, 114 ; Amsterdam. 354 ¡ Pétro­

grad, 181 ; Rew-Toife. Í97 ; italie, 89 ; u rcciooe , >78.

Un journal du Midi a fait allusion á une écnis- 
sion des bon» de la Société du Gaz de París par la 
Société Céntrale des Banques de Provinee. Des 
négociatioas relatives ft une affaire de ce genre 
ont eu líeu. ETes sont sans effel tanl que le Con­
seil municipal de París -ne s'est pas pronoocA

S A V O N  T R I C A P
DniiR RI \NCH1R et ADOUCIR la PEAU

IES SARDtNES AMIEUX'FRÉRES 
SONT RESTÉES AUX MÉMES PRiX 
QÜ AVANT LA GUERRE .EXIGCZ
lA MARQUE 
ALA DEVISE

LES AUTRES CONSERVES ONT SEULES 
6USI LA HAUSSEOES MATIERES PREMIERES

c  _  '« / «  a rai uiaiic Ue .MaFfeeilIe, caisse 60 k. SO fr.; 
O /L V v A l a  cfeisse 120 k. 118 fr., franco Diutea 
.'aré© c. rembours. A. B. C«*e, 47, Ca4>uei’'e3, Marseille.

Collectíonneurs 1
D E M A N D E Z  T O V S  

te  p rix -con ra iil gratis  
des TlnUtres-poste de 
Gaerre á
T héodore OH AM PtOH  

18, r o o  O roooí, Paría

ARTHRITIQUES
DIABÉTIQUES-HÉPATIQUES

Boira aux repas

C E L E S T I N S

É im ifia  r A C I D E  U R I Q U E

CHEMIN* OE FE* OE PARIS A LYON ET * LA MEDITERRANEE
La Compagnfé r.-L.-M., d'accord avcc la Gunipsgmlc dc* 

Wagons-Lits, vient de melire « i  marche un nouveau ser­
viee dc wagoofe-Uts entre Taris ct Lyon, cjul cunstttuera uit 
avcrol.^seneni de confuri appréclatíie pour li-s voyageura 
se rendant fe la FiMrc de Lyoii.

Le dépan de Parts P.-L.-.M. a Iteu fe ft  tí. 03 et Tarrlvéo 
fe Lyon le lendemalu fe 6 1 1  30.

Au retour,-dépan de Lyon ft 23 beures, pour arriver ft 
Paris. le lendemain fe 7 beures.

CHEMIN DE FEB D'OBLEANS
TUlégUtoTM de printemps sar la Céte d’ftrgent et anx 

Pyrénées. — De toutes le» saison». le prtnlémps est peut-étre 
eelle qul, sur la COte d'Argeul et aux Pyréoévs, olTre le plu* 
d'aitralts.

Dans cene région privilégiée, la tempéraliire est douce 
et ensolcillée, le» czeurslons sout liiflnlmeiii variées au bonl 
de rivages plttoresquea ou au seln d'tutniionloux paysage*.

Les personnes éprouvées par la guerre, ecllé* qul cber- 
cbent le repos en (?es moment» troublé», iroureront, pour *o 
rendre dan» la région prétllée, de bons expres» de Jour 
de nuil compasé» de voitures directe» el, suivant le cas, do 
wagons-IKs et d'un restaurant.

Avec ce» express, en quitlant Paris-Qual d’Orsay fe 8 b. 40, 
30 beures ou 21 h. 50, on arrive en neuf heures i  Bordeaux« 
en treize beures fe Biarritz, Saint-Jean-dc-Luz et Pau.

Le relour s'effertuc d*ns les mémes conditions.

Le gérant :  Vi<?roR Lauvkbonat.
htíprímorie 19, rue Cadét. Pais. — Tolumard.

Ayuntamiento de Madrid
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delegues maroeains visítent le port de Bordeaux
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i. déiégation marocaine est actuellement en i ranee pour te rendre comple tlc L’reuvre accomplie en Míe de la victoire 
finale. Ces délégués ont récemment visité le port de Bordeaux et ont iramporté de leur promenade á travers les docks une 
impression des pius fortes. Ils retoiirneront dire á leurs fréres africains ce qu'est la grande France sous les armes.

Les vair*es contre-offensives des Autnchiens au front sud

Les ./Autricliiens, conscients dc l’importance du mouvement offensif engagé par les Italiens, essayent de le contre-balancer 
par des efforts violents. Mais leurs contre-attaques n’aboutissent qu’á de terribles pertes sur tous les points oü Us s’évertuent 
á retarder le fatal et juste destin de leurs armes.Ayuntamiento de Madrid




